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AVERTISSEMENT. 

LES Lettres du Mar- 
quis de Rofelle ont 
commencé à faire connoî* 
tre les mœurs des filles de 
fpeétacle ; mais ce «'étoit 
pas aflez. Il falloit encore, 
pour ouvrir les yeux de la 
Nation fur les dangers que 
courent les jeunes ^trvs de 
famille qui fe livrent à ces 
enchanterefles , développer 
à fond leurs intrigues , ôc 
prélenter au jour le tableau 
de leur manège & de leur 
coquetterie. Je fais que ce 
tableau peut avoir quel- 
que chofe de révoltant , 
& bleffer la délicatefïe des 
^ a ij 
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«; AVERTISSEMENT 

perfonnes vraiment hon- 
nêtes ; mais je fais aulïi 
combien il féroit dange- 
reux de ne pas lever , du 
moins en partie , le ;voile 
Gui couvre le vice , 6c à 
i ombre duquel il porte . 
impunément le poifon juf- 
ques dans le cœur de la fo^ 
ciété. ' Pour le faire détef- 
ter , il faut lui ôter fon 
nfiafque , mais toujours d'une 
main difcrete. C'eft ce 
que j'ai tâché de faire dans 
cet Ouvrage , qui n'eflr" 
rien moins qu'un Roman : 
j'ai été moi - même témoin 
occulâire de ce que je rap- 
porte , j'en ai été effrayé.; 
mais pour ménager mon 
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AVERTISEMENr. P 

Lecteur , j'ai cru devoir fiip* 
primer des circonftances trop 
odieufes , & que ma plume 
auroit refuie de tracer. J'ai 
même eu befoin de tout mon 
courage pour confier au pa^ 
pier ce que l'on va lire; & fi la 
vertu &4a décence n'avoierit 
pas dû y gagner, je n'aurois pu 
me réfoudre à peindre la dé- 
bauche & le libertinage. Heu'r 
reux fi les me'res & les filles , 
frappées d'horreur à ce fpe61:a- 
ele , trouvent dans mon livre 
nn antiodote contre la conta» 
gion du mauvais exemple y 
qui fait tous les jours de nou- 
veaux progrèis. On me par- 
donnera le ftyle de quelques- 
unes c(e ces Lettres , où ides 

a iij 
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ri AFEiniSEMENT. 

femmes aufli méprifables qu'i- 
gnorantes , expofcnt j dans 
«n langage bas & trivial , des^ 
fentiments qui ne le font pas 
irioins. Il eft naturel que Tex- 
prefïion réponde aux penfees. 
A l'exemple de l'Auteur 
des Contes Moraux , j'ai fup- 
primé du dialogue vif , les 
dit-il ôc les dit-elle , & je les 
ai remplacés par de petites li- 
gnes qui défignent les diffé- 
rents interlocuteurs. 
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LETTRES 

DE SOPHIE 

ET DU 

CHEVALIER DE ^^^j 

PREMIERE PARTIE. 



LETTRE PREMIERE. 

Le Chevalier à Sophie. 

I 

|)f^'^| Oit S ferez donc inflexible; 
A ^ <& Sophie; mes aflîduîtés au fpec- 
W^^î^tadCymon empreflement , le 
pkifir que j'ai à vous voir & à vous ap*- 
plaudir , ne vous diront rien en ma Â*- 
veur ? Vogs dédaignez de répondre aux 
lettres que Je vous aï écrites. Avez- vous 
pu n'y pas reconnoître Texpreflion du 

A 4 
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coeur le plus fîncere ? Je fais que tes 
premières ont été interceptées par vo- 
tre mère , je n'en fuis pas furpris. Elfe 
veut une fortune , & je ne parle que 
de tendrefle ; mais les dernières que 
votre Marchande de modes a gliflëes 
dans vos ajuftemenrs , certainement 
vous les avez lues : vous les avez 
lues , & vous êtes toujours la même ! 
Ah ! Sophie , tirez-moi du doute af- 
freux ou je fuis. Aimeriez - vous? 
Non , il n*eft pas poflTMe , votre cœur 
eft à vous : Famour le réferve à Ta- 
jmant le plus tendre , & c'efl'^ moi 
qu'il eft dû. Vous êtes toujours fçule 
chez vous , on me \*z dit ; vous^ refu- 
{efis votre porte à tout le monde , & 
fur-tout aux jeunes gens : de grâce, 
ne me Confondez point avec ceux dont 
•votre décence & votre modeftie redojtr- 
tent les approches : voyez-moi , éprou- 
vez-moi ; Teftime , l^amitîé , le ref- 
ped mêmp , font les fentiments qui 
m'attirent près de vous. Un mot de 
votre boujche , je vous en conjure : 
prononcez mon arrêt. Quel qu'il foit , 
je ne céderai de vous adorer. 

. ^ Ce 3 Janvier I7*#«*» 
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LETTRE IL 
Le Chevalier à Sophie. 

MA confiance à occuper la» même 
place au fpedacle , Sophie , à 
confidérer y à fuivre vos moindres mou^ 
rements , mWoient fait remarquer de 
vous. Quelques regards que vous 
-m'aviez accordés , m'avoient donné 
refpérance la plus fktteufe: rfétoic- 
ce , hélas ! que pour mieux m-acca- . 
hier ! Depuis long-temps je vous chec- 
; chois au foyer , vous n'y paroijfTez 
: jamais ; hier au foir le hafard vous y 
amené , .je m'approche ^ & ^vous dif- 
paroifïèz à l'inftant. Que vous ai - je 
fait pour être traité ainfî ? Mais ce n'eft 
pas vous que je dois en^ accufer,. non,; 
j'aime au moins à le croire. Vot^^e 
mère vous a fait figne de la fuivre > 
& vous avez obéi : il m'a paru même 
qu'elle me regardoit avec un air de 
colère ; mon amouf , ma perfévérance 
lui déplaifent fâiis^doute , & elle ne 
pouvoit me punir avec plus de cruau- 
té qu'en vous faifant fortir aulTi brul^ 
quement. Je vous ai fuivie de loin^ 
jufqu'à votre porte y & f y fuis rêver 
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nu après le fouper. Combien de fois 
n*ai-)e pas été tenté de frapper , de 
vous demander , de me jetter à vos 
pieds , de vous répéter ce que mes 
lettres vous difent tous les jours ! 
Votre mère m'auroit refufé Fentréè, 

vous-même peut-être Je jouirai 

donc du feul plaifir qui m'eft permis. 
Je vous contemplerai du fond de ma 
loge ; je dévorerai des yeux cette 
taille éiéganre , cette figure char- 
mante 4ont la nature vous a déco- 
rée ; ce front où brille la pudeur ^ 
ct^ regards , où la volupté le peint 
fans indécence. Je verrai • Sophie le 
difputer en grâce & en légèreté à 
Terpfîcore même , réunir, enlever, 
fixer tous les fuffrages .. ..... Il eil 

fix heures , le théâtre vous appelle ; 
j*y vole , Sophie , j'y vole fur vos pas 
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LETTRE III. 

La mère de Sophie au Chevalier. 

MOnfieur le Chevalier , puîfque 
Monfieur le Chevalier il y a , je 
vous prie d'avoir la bonté de vouloir ^ 
s il vous plaît bien nous laider tran- 
quilles. Toutes vos grandes déclama- 
tions ibnt belles & bonnes , mais ce 
n*eft pas de cela qu'il nous faut Ceft 
un bon entreteneur , de bonnes ren- 
tes , & un fort que je veux : je n'ai 
pas mis ma fille au théâtre pour des 
prunes ; ainfi ne venez pas lui trou- 
bler la cervelle avec vos fariboles 
d'amour : j*ai déjà affez de peine à 
m'en aider & à la décider à prendre 
quelqu'un , fans ^e vous vous met- 
tiez encore à la traverfc. Elle die qu'el- 
le devine à vos lettres que vous 
penfez bien , & moi je dis que vous 
penfez fort mal y de vouloir vous en 
faire aimer gratis; car vous ne parlez 
non-plus d'argent qu'il n'y en a fur ma 
main. Ne vous donnez pas la peine 
d'écrire d'avantage ; tout autant de vos 
harangues que je trouverai , je les jet- 
terai au feu. Cela lie me feroit rien 
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fi ma fiHe ne prenoit du plaîfir ^ les 
lire ; mais elle s'y accoutume , & vous 
me la gâteriez bientôt. En un mot, 
conune ea cent y. je ne veux point de 
Chevalier chez moi. 



Ce 6 Janvier 17, 



L E T T R E I V. 

Le Chevalier à Sophie. 

JE nre- répondrai point à la fettre de 
votre mère , Sophie ; je ne 'pour- 
rois (\\xQ Phuntîlier , & je vous reipec- 
te trop pour le faire. Cette lettre , 
iins doute , ne vous a point été lue^, 
je -vous en envoie la copie. Non , 
il n'eft pas pofTible que ce foit là 
votre façon de penfer. Si j'ofoîs le 
Ibupçonner , je vous permetrrois de 
me haïr , de me regarder à jamais 
comme un monftre. Votre mère s'eft 
donc réfervé le droit affreux de dif^ 
pofer de votre cœur , de votre hon- 
-néteté , de votre réputation , & vous 
lui obéiriez .' vous Sophie ! vous ne 
le ferez pas. Vous avez deviné mes 
fenriments , dans mes lettres ,. & ces 
femimems feront toujours les mêmes» 
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Te vous toucherai , je vous atten- 
drirai , puifquevous rendez juftice à 
la pureté de mes intentions. Votre 
ame eft vertueufe , on veut la corrom- 
pre , & ^e ne puis le fbufFrir. La lettre . 
de votre mère n'a fervi qu à augmen- 
ter mon amour , à irriter mes défirs , 
& à quelque prix que ce folt , j'ob- 
tiendrai qu'elle me reçoive. Tai fu 
qu'elle aimoit beaucoup le bon tabac , 
le café , le chocolat ; demain matin 
je lui en enverrai douze livres de 
chaque efpece : fi Je ne réuffis pas la 
première fois , je redoublerai mes 
préfems , & peut-être à la féconde 
ferai- je plus heureux. On [me repro- 
che que je ne parle point de fortune : 
éh ! depuis quand un cœur s'achete- 
t-il à prix dVgent ? Mais , Sophie, 
ieroit-U vrai que vous lifez mes let- 
tres avec plaifu: ? Ah ! votre mère me 
trompe , & fi mes épîtres avoient 
le bonheur de vous intéreflTer , vous 
y répondriez au moins. Ce filence me 
/défefpére. Que faut-il donc faire pour 
vous fléchir ? Sophie , vertueufe So- 
phie , prenez pitié d'un amant qui ns 
refpire que pour vous : permettez- 
inoi de vous voir. Ne craignez pas^ 
que j*exi abufe : peut - on longer à 
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vous manquer lorfque Ton vous con- 
noît , lorfque Ton eft auffi pénétré de 
vos vertus que je le fuis ? 

Cl 8 Janvier 17.. •• 



LETTRE V. 

Sophie à Julie. 

NOn , ma chère Julie , je ne cé- 
derai point aux inftances du Che- 
valier. Je rends juftice à la manière 
honnête dont il m'exprime fes (entî- 
ments ; je le croîs franc & fincere , 
& il ne me paroît ni fat ni préfomp- 
tueux ; défauts très-communs , & qui 
fe trouvent prefque toujours avec une 
jolie figure ; mais plus je le trouve 
digne de mon eftime , & moins je 
dois lé recevoir Tu me connois , Julie, 
Tamitié la plus tendre nous lie depuis 
long- temps , & ce n^eft point avec toi 
que je voudrois diflîmuler. Ma mère 
m'a mife au fpedacle fans me con- 
fulter , elle n'a que moi pour la fou- 
tenir, & je tâche d'y mériter des ap- 
pointements qui font fa feule refîbur- 
ce. Tu fais les offres confidérables que 
î'ai refufées , malgré' tout ce que Ton 
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é tait pour m'enga^er à les accepter : 
rien ne me féduira , & tu n'auras 
jamais à rougir de la conduite de ton 
amie. Ce n^eft point fur ce ton là que 
le Chevalier fe préfente. Ses lettres 
font pleines de nobleflè & de décen- 
te ; il m'eftime , il me refpede 

Mais pourquoi t'en parlai- je làns cef- 
fe ? Il m'écrit tous les jours , j'en fuis 
fèchée , oui , férieufement , je le fuis : 
je ferois plus heureufe fi fès épîtres ne 
m'avoient point appris combien il eft 
eftimable. Pourquoi les ai - je lues ? 
mon premier deflèin étoît de les liii 
renvoyer toutes cachetées ; mais ma 
mère a toujours été la première ^ les 
ouvrir fans me confulter , s imaginanjt 
qu'il s'agiflbit de quelque fortune pour 

moi. En voici encore une Viens 

me voir , Julie , je te ferai part de 
celle qu'il me renvois. Que la façon 
de penfer & d'agir eft délicate ! Èft- 
îl poffible que ma mère lui ait donné 
fi mauvaife opinion d'elle-même ! Bon 
foir j Julie , \e ne danfe pas demain -, 
apporte ton ouvrage chez moi , nous 
paflèrons la journée enfemble. Je 
craint cependant que ta famé, toujours 
foible & languiflànte , ne me prive 
ik ce plaifir. Ceflè néanmoins de %ç 
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fléFerpérer & de t€ croire attaquée de 
fa poitrine. Je te trouve depuis quel- 
que temps beaucoup mieux qu^à Tor- 
dinaire. En un mot , ceflè de me faire 
trembler pfour mon amie. 

■Ce 9 Janvier 17.. ..m 

L E T T R E V L 

Le Chevalier à SopfAe, 

J'Ai vu votre mère lijer au fpe^bcle, 
Sophie , & j'ai reçu de fa part mille 
Temerciments du petit préfent que je 
lui ai cmroyé. JVi follicité auprès 
d'elle la permiflîon de vous voir , & 
elle m'a fait cent difficultés les unes 
fur les autres : cependant elle m'a laiffé 
deviner qu'elle n'étoit pas éloignée d'y 
conlèmir ; mais \l condition que je vous 
rendrois des vifites rarement & pres- 
que en fecret , afin de ne pas porter 
ombrage aux amants qui pourroient fe 
préfenrer : ce font fes termes. Quel- 
qtf envie que J'aie de vous voit , je 
vous l'avouerai , Sophie , cette permif- 
fion ne m'a point flatté : je ne me fens 
pas fait pour le rôle hnmilianrque vo- 
tre mère veut que je rempliflè , £c 

vous 
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VOUS penlez trop bien pour m'împo- 

fer de pareilles conditions. Que dé- 
viendrai - je cependant ? Qu ordonne^ 
-rez vous <le mon fort ? Vous vous 
obftinez à vous taire , mais je faurai 
vos intentions ; oui , Sophie , je les 
faurai malgré vous - même. Vous avez 
une amie y je vais tout faire , tout ten- 
ter , tout employer pour la découvrir. 
Elle connoîtra mon amour , elle y fera 
fenfible ; je la forcerai de devenir moa 
amie , & elle vous parlera pour moi; 
Si vous me haï/Ièz , fi mes lettres vous 
importunent , je me condamnerai à 
un filence éternel : c*eft la dernière 
preuve de tendrefle que vous donnera 
Famant le plus fincere Se le plus mal- 
heureux. 

Ce g Janvier ly...... 



I E T T R E V I !.. 

Julie à Sophie. 

JE ne me fuis point tro'mpée fur 
rétat de ton cœur , ma chère So- 
phie : tu aimes le Chevalier , oui , tu* 
faîmes. L'a façon dont tu^ m'en as par- 
lé ,. ta. trifteflè , ta mélancolie , tout 
Partiel. , B 
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me leperluâde: tu Tas entrevu quel- 
quefois au théâtre ; tu as retrouvé 
-dans fes yeux & fur fon front cette 
candeur-, cette honnêteté qui caraâé- 
tifcnt fes lettres ; tu me l*a$ peint des 
couleurs les plus avantageuies , & tu 
lui as rendu Juftice. Il t'avoit mandé 
quil n'épargneroit rien pour décou- 
vrir mon nom , & il y réuffit. En un 
mot, Sophie, il eft venu hier chez 
moi : je ne pourroîs te rapporter 
avec quelle tendreflè , quelle chaleur ^ 

Îjuel enthoufiafme il m'a parlé de toi ; 
es expreflions étoient toutes de feu : 
il t'adore , il ne refpire , il ne vit que 
pour toi. Je lui ai repréfemé que la 
conduite que tu menoîs & gue tu vort- 
lois mener , s^oppofoit ablolument à 
fes defirs. Ah ! Mademoifelle , m'a- 
t-il répondu, avec une efpece de co- 
lère , me croyez - vous donc capable 
d avoir fur Sophie des vues déshon- 
n êîe^ ? Après les lettres que je lui aï 
écrites , peut-elle me mettre au rang 
de ces hommes méprifables qui ne 
vont chez une femme que pour la 
f éduire ? Vous êtes fon amie , au nom 
de cette amitié, je vous en conjure , 
obtenez moi la permiffion de la voir , 
c'eft - li que fe bornent tous mes 
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fouliaits. Eh prononçant ces derniers 
mots , il s'étoit jette à mes genoux ^ 
qu'il arrofoit de fes larmes; il m'afiiîc 
pitié , je Pai relevé , & il ne m'a quit- 
tée qu'après m'avoir fait promettre de 
m'intéreilèr en fa faveur. II reviendra 
demain : que lui répondrai - je , So- 
phie ? La circonftance eft délicate , & 
je me trouveroîs fort embarraflëe fi 
iii me demandois mon avis. Je ne fais 
fi j'aurai affez dé force pour aller ce 
foir chez toi : je n^augurepasbiende 
îétat où je me trouve ^ rhalgré tout ce 
que tu fais pour me rafliirer. Quoi 
qu'il arrive je ne céderai de t' aimer 
qu'en eeflant de vivre. - 



Ce il Janvkf 17. 



LE T T RE V I I L 

Sophie à Julit^ 

QUeî parti véu:ît -tu que je prenne , 
ma chère Julie l Aflez â plain- 
dre pour avoir de l'amitîé & 
Î>eut^étre plus mie de l'amitîé pour 
e Chevalier , puis-j'e m'eifpofer à le 
recevoir > Toi leule es inftruite de mon 
fecret, & tu as deviné ce que je vou- 

B % 
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lois me cacher à moi - même. Mon 
cœur me confeille de le \roir , cet 
amant fi tendre & fi eftimable , mais 
ma raifon me le défend ; & je ne le 
verrai pas; Quel feroit le but de (es 
vifites ^ & pourquoi voudrois - je en- 
tretenir & augmenter de part& d'au- 
tre un amour qu'il , faut s'efforcer de 
détruire ? Tu vo;s la diftance que le 
fort a mife entre lui & moi j nous jie 
fommes pas faits pour nous aimer , .& 
c'eft à nous d'étouffer de^ fentimei?ts 
qui ne ferviroient qu'à nous rendre 
malheureux. Si je reffemblois à mes 
camarades , fi je penfois aflèz mal 
^our vivre avec un homme ^ je ne 
balancerois pas , & me livrerois à 
l'inclination que le Chevalier m'a ins- 
pirée ; mais tu me connois. Fais - lui 
donc entendre raifon. Dis- lui que l'é- 
tat dans lequel je fiiis , demande les 
plus grands ménagements ; que ma 
réputation m'eft plus chère que ma 
vie, & que quelque décentes y Qwel- 
gue^honnêtes que fuflent fes vifites , 
je me verrois bientôt expofëe aux pro- 
pos du public. Non , ma chère Julie , * 
ce n'efl pas lui , c'efl moi - même que 
je crains. Ne m^en parle plus ; j^ai 
même pris fur moi de faire un paquet 
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de fes lettres & de les lui renvoyei:»' 
Que dira-t-il ? Et quel iera fbn défef- 
poir ? Confole moi , ma chère amie , 
tâchons de nous Voir tous les jours ^ *^ 
tu difBperas mes chagrin$ que chaque 
inflant lèmble augmenter. Quelle rou- 
te , hélas ! le Chevalier a-t-il prife 
pour œ^enflammer ? faut-il que je lui 
conûpiiîè tant de vertus ? On m'apr 
pelle, & je (îiis obligée d'interrompre 
ma lettre. Ah 1 Julie, ma chère Ju- 
lie ! je fu^ audélefpoir ; viens , ac* 

cours..^^ ; ma mère , j*en répands 

des larmes , j'en rougis.... ; viens en- 
core une fois , je t'attends avec la plus 
vive impatience. 

" Ce 11 Janvier ly..... 



L E T T R E I X. 

Julie à Sophie^ 

ESt-ce un fonge , ma chère So- 
phie , eft-ce un fonge que ce qui 
s'eft paflèz hier chez toi? Ta. mère.... , 
je n.e puis y penfer fans frémir. Ah ! 
rends grâce à la confîdération , à Ta- 
mitié que j'ai pour toi : je t'ai refpec- 
tée dans. elle-même, toi feule m'as ac- 
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rétée. Paurois cherché du (ecours , 
j'aurois raflem^lé tes voifins , je Tau- 
tois couverte du mépris qu'elle méri- 
te. Quoi ! cet homme nouvellement 
arrivé des Ifles , cet homme qui , avec 
des richeflès immenfes , a rapporté avec 
lui toute fa férocité du pays qu'il habî- 
toit , vient marchander ton honneur , 
& il lui eft vendu ! Par qui > Par ta 
mère. La cruelle t'a vue hier h fes ge- 
noux , & elle t^y a vue fans émotron. 
Les prières que tu lui ftifors , les 
larmes que tu répandois fur le fort in- 
digne qu^elle te deftine, auroient at- 
"^tendri le oBur le plus barbare , & 
rien n'a pu la toucher ! Quitte - la y 
ma chère Sophie , viens prendre un 
afyle chez moi ; que Fera - tu , que 
deviendras-tu avec une marâtre qui ne 
cherche- qu^à te facrifier ? Je tremble 
pour ta fanté , que ta mélancolie n'a 
déjà que trop aftéréè. Le Chevalier 
eft revenu hier cIkîz moi : mon air 
Vl'embarras l'a pénétré : il a foupçonrié 
qu'il t'étoit arrivé quelque chofe de 
fâcheux , il vouloir aller chez toi , 
malgré toi - même , & j'ai eu toutes 
les peines du monde à l'en empêcher. 
Ecris-moi promptemént ^ mande-moi 
tes intentions au fujet de ta mère* 
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Ma maîlon t'en ouverte , je t^ dé- 
fendrai contre tout Tunivers. 



Ce 13 Janvier l;.... 



- L E T T R E X. 

Le Chevalier à Julie. 

QUel crime ai- je' donc commît ^ 
Mademoifelle ? Quai - je fait à 
Sophie ? Par où ai - j6 mérité 
fes rigueurs ? La cruelle n^étoit pas 
contente de n'avoir pas répondu \ 
mes lettres , elle vient de nie les 
renvoyer. Malheureux que je fuis ! 
Je l'idolâtre & elle me hait , elle me 
méprife. Ma coufine va fortir du 
couvent , je fuis obligé de partir avec 
mon oncle peer aller la chercher » 
& je ferai abfent, trois ou quatre 
jours : Sophie m'a ôté tout efpoir ^ 
4e n^ai plus rien à ménager , & a 
xjuelque prix que ce foit , j'aur^ ^ 
à mon retour , une converfation 
avec elle. Elle jouira de ma dou- 
leur : ne lui en parlez pas , Made- 
moifelle , elle a réfolu ma mort , & > 
rien ne feroit capable de Tattendrin 
Je vous fouhaite une mei4Ieure un- 
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té. Il fuffit que vous foyez Pamîe (îe 
Sophie , pouf que je m^intérefTe vi- 
vement à vous. Dans quel état me 
réduit mon amour ! Sophie , Tingrate 
Sophie , peut-elle n^ être pas fen- 
fible ! Adieu , Mademoiselle; mon es- 
prit s'égare , je ne fuis ptus â moi. 



Ce «j Janvier Jy,».** 



LETTRE XI, 

Sophie à Julie.. 

LA perfécutîpn eft plus vive que 
jamais , ma chère Julie , & ma 
mère veut abfolurtient que j-obéifle. 
Tu as vu deu* ou trois fois chez 
moi la tante de la- petite N..... tu as 
fu dans le monde de quelle façon 
elle avoir élevé , féduit & livré (k 
nièce , dont le cafradere & le cœur 
ëtoient naturellement honnêtes. Cet- 
te tante indigne eft Tamie , le con^ 
lèil & la. confidente de ma mère : 
eltes m'ont renfermée aujourd'hui , 
durant deux groflès heures , dans 
ma chambre , où il a fallu efTuyer 
l;^^xnorale la plus afFreufe qui fe loit 
jamais débitée: Je n^ai pas répondti 

un. 



. Digitizedby Google 



un feul mot, & ma mère , qui fans 
doute a lu dans mes yeux Thorreur 
que m'infpiroit fa &çon de penfer, 
s*€ft emportée contre moi au point de 
vouloir me frapper. La tante Ta rete- 
nue , & lui a dit qu'elle fe chargeoic 
de' me faire entendre railbn. » Em- 
» bradez- moi , mon enfant , a - 1 • elle 
» ajouté ; vous êtes encore jeune , & . 
» vous ne favez pas ce que c'eflque 
» le monde ; mais je vous écrirai mes* 
* petites réflexions , & je veux que 
3* vous les lifîez. Après cela je fdis 
» fure que vous ne défob^irez point à 
» votre maman. 4 Elle s'efl approchée 
pour me donner un baifer ; j ai firémi , 
j'ai reculé , ma mère s'en eft apper- 
çue , & j'alloîs être punie , torfque 
Ton eft verïu m'apporter une lettre. 
De qui eft-elle , Julie? De cet hom- 
me que l'on veut me donner , & qui 
ofe fe flatter de pofTéder le cœur de 
Sophie. 

" » J'envoie ii votre mère , Made- 
» moifelle , m'écrit-il , les cinquante 
» louis qu'elle m'a demandés pour 
» avoir entrée chez vous. Demain ^ 
» je vous porterai ou je vous fe- 
» rai remettre les cinquante autres , 
» que je vous domierai par mois. 
Partie L ' C . 
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» Vous ferez bien payée, maîsjeî 
» veux être aimé , longez-y : fi je. 
» fuis content de vous , dans quel-: 
» que temps je vous meublerai. Vous 
». m'avez paru jolie , on m'a même 
» dit du bien de vous, & j'en, juge- 
» rai par moi-même demain au foir. 
» Soyons feuls à fouper , je vous prie^ 
n car j'aime la tranquillité. Je ne fais 
» pas dire de doucetirs , mars je fuis 
», franc , & je ctt>is que vous me 
» plairez. « , r. 

Que cçt%omfne m'eft odieux , ma: 
cberAJuîie.! pput-OAmp traiter avec: 
plus de mépris , m'outrager plus 
cruellement ! Non , il ne foupera 
point avec moi , il n'y loupera point. 
Tu m^ prppofçs ui) afyle chez ,toi ; 
puisr je l'accepter ? Si je ne confidé- 
rois qqe mpi , je, n'béfirerqisv pas ; 
mais h caufe de cette fuite précipi- 
tée feroît bientôt fiie : veux-tu que 
j'expofe la honte de ma mère aux 
yeux de tout Paris ? Jç mie manque- 
roisji môi-mêmei, fi je ne ménageois; 
f? réputation autant qu'il eft en moi<: 
Çachops à jamais , Julie , cachoi» 
ce' m^heureux fecret : juge de mon 
^Uié pojmr toi ^ puifijue jd tê le 
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De qoelqtae côté que je tourne les 
veux , je ne vois que des objets ajp. 
nigeants : ma fœur , qui à peine tou- 
che ^ fe quatorzième année, eft du 
parti dé ima mère , & lui promettoic 
encore dans le moment de faire touc 
ce qu'elle exigera d'elle. La tante Tap- 
prouve , & s'en va : puifle-t-elle ne 
pas revenir , & ne jamais rentrer dans 
une maîfim où elle ne veut intro- 
duire que le crime & le déshanneurf 

Ct 14 Janvier '7..«.» 



LETTRE X I L 
JuHe à Sophie. 

TA vertu & ta fi ip raP 

furent, ma cheri ; maî^ 

encore une fois, quel s pro- 

jets ? Tu refufes Tafy li te pro- 

pofe; &c'efl pour ménager la répu- 
tation de ta mère 1 Ah ! le mérite- 
t-elle ? As - tu furpris dans fon cœur 
\ine étincelle du fentîment qui t'anî- 
mè? Ta four lui refïèmblera. De quel 
làng la Providencp t'a feit naître ! 
La tante a voulu t'embrafîèr! La bar- 
bare ! Elle carefibit fà viâime pour 

C z 
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mieux regorger. Elle prétend te don- 
ner une règle de conduite : eh ! de- 
puis quand le vice a-t-il le droit de 
faire des leçons \ h vertu ? Elle veut 
t'inftruire : qu'elle rougifle plutôt, 
qu'elle rouginè devant toi ; mais ce 
bonheur n'eft pas fait pour elle. 

Tu m'inquiètes , tu m^afïliges , & 
je ne puis te décrire combien je fuis 
fenfible à ton état : les idées les plus 
funeftes , les préfages les plus finîf- 
tres rempliflènt mon imagination : 
que la journée de demain me paroit 
effrayante ! Que t'arrivera-til ? Quel 
fera le dénouement de cette fcene af- 
freufe ? Je ne tremble point , Sophie , 
je ne tremble point pour ta vertu , je 
frémis pour toi-mémé ; mai? le Ciel 
connoît ton cœur , il te foutîendra , il 
te fera triompher. JLe Chevalier elt 
parti pour quelques jours , & il eft parti 
défefpéré. Je t'en dirai plus long 
lorfque je te verrai. Adieu , ma chère 
amie , fi je puis t'étre utile , nuit Se 
jour je fuis à toi. 

Ce 14 JanvUrrj*'.:, 

® 
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LETTRE XII I. 

Sophie à Julie, 

MA mère rf a pas daigné me di- 
re un mot hier en (oupant , ma 
chère Julie , & je me fuis retirée dans 
ma chambre le cœur pénétré de dou- 
leur : réveufe , inquiète , agitée , à 
peine aî-je pu goûter pendant la nuit 
quelques inftants de repos. Le jour 
a reparu , & je craignois d'ouvrir les 
yeux. Je preflèntois que mon ii|iéveil 
îèroit marqué par quelque peine nou- 
velle. Je ne me trompois pas , & la 
première chofe que Ton m'a préïeh- 
tée , c'étoit Todieufe lettre que la 
tante avoit promis de m'écrire ; jel*ai 
reçue des mains de ma fœur , avec or- 
dre , de la part de ma mère , de la lire 
& d*qn pronter. J*étois tentée de la dé- 
chirer y de la mettre en pièces ; je Faî 
confervée pour te Tenvoyer. La voitî 
toute entière. 

» Je m'intérefle à vous , mon en- 
» fent , par rapport à Madame votre 
» mère que j'eftime beaucoup , & fi 
a vous voulez avoir un peu de do- 

C3 
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ii^cilîté , il y a de quoi faire de vous 
»'un trh • bon fujet. On vous a mifè 
» au théâtre , &^ c'eft à vous de vous 
«1 y Conduire en fille d'efprit ; c'eft- 
n a-dire , qu'il faut vous mettre dans 
» le cas de vous foutenîr , vous & 
» votre famille , de vous afliirer un 
» fort, & de vous faire des rentes* 
y> Les appointements que Ton vous 
» y donne ne font rien, & c*efl aux 

^ » hommes à vous en dédommager. 
» Plus une fille de votre état peut en 

. » avoir de riches & de biert donnants , 

. » plus elle eft eftimable j c*eft-là vo- 
» tre métier , & il faut que chacun 
» fafle le fieri. Vous avez fur la vertu 
» de fort mau vaifes idées , & vous pre- 
» nez à gauche : la vertu Se l'honneur 

, » confident à faire fbn chemin. Grâce 
)> au Ciet , j'ai amené ma nièce au 
» point de penfer jufte fur cet artV 

,,» cle, & la Providence l^en récom- 
p penfera. 

» Vous avez feize ans , & il faut 
» Gu'à vingt-quatre au plus tard votre 
» rortune loit faite. Si alors vous von- 
3^ lez vivre tranquille avec quelqu'un 
2> qui vous plaite , fans cependant 
^ vous empêcher de prendre les pc- 
» tits revenants -bons qui pourra^ 
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» fe préfenter , vous le pourrez; mas 

» à préfem , cela ne rofus eft pas per- 

» mis. Le temps de la jeuneflè eft pré- 

» cieux , & vous devez vous employer 

» avec fruit. 
» Premièrement , faites voliteffe à 

ny tous les hommes, fur-tout a ceux qui 

D^ font riches. ^ 
-rr Secondement , agacez r les toutes 

^» les fois que vous en trouverez Poe-. 

» cafion t il y a beafucoup d'hommes 

» qui aiment à être agacés. 

» Troîfiemement , quand vous au- 

» rez affaire à des gem d'un certain 

» âge , faîtes - leur entendre que vous 

» ne pouvez fbuflfî'îr leï jeunes gens : 

» il ïï y en a pas un qui n'en fort la 

p dupé , & qui ne yotis donne juf^ 

» qu^au dernier fou. Vii -à - vis des 

» jeunes gens , au contraire foyez fol- 

» le , diflipée , & très - coquette ; il 

» r(y èri a pas Un qui , pour vous con^ 

» ferver , & vous enlever à un rival , 

» pour lequel il cfoira que vous avez 

T^ de Pinclinatîon , ne fe ruine de fond 

» en comble. Ils mangeront leur bien 

» par amour-propre , & vous en aurez 

» le profit. 

» Quatrièmement , ne vous laîflejs 
â jamais féduire par les promeflês» 

G 4 
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» mais par la bourfe : n'accordez rîen 
» gu^argent comptant ; les hommes 
î> (ont trompeurs , & la^Tuftice ne cbn- 
» noît point des friponneries qu'ils ibnt 
» aux femmes fur Tarticle dont je vous 
» parle. 

» Cinquièmement , tâchez de ne 
» promettre jamais tout votre temps 
» à l'homme avec qui vous vivrez: 
» vous êtes jolie , & vous trouvQ- 
» XQz des amis utiles; mais ce, x^ 
» fera cju'en leur donnant quelques 
» moments. 

» Sixièmement , quelques bonnes - 

.» façons qii*un entreteneur ^ait pour 

» vous , ne vous, y attachez jaipaîs au 

» point de ne pouvoir le quitter sfil ïe 

» ,préfentpit qu,elque chofe de mieux : 

^.1..: _..- j '^plus, doit 

lelque part 
es pu con- 
iaisde|)ré- 
i pfacç ^ ,& 
[es grandes 

nuit & jour 

îG qvii vous 

» vivrez; ftites-lui entendre qu'il faut 

>i que vous Faimiez bîçn pour reftçr 
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» avec lui , après les propofitlons que 

» ïàn vofus a faites, vous réveillerez 

» fop^ amour , & vos finances augxnea* 

» terpqr. . • . . . /. j.i 

' n K^wvifnfjemenr ; iyezrwu jours 

» chez vous quelques . 3S4archands de 

. » bijoux , • d'étoffes , de pompons , 

. » • quekjues Revendeurs à la toilette : 

. » lesrhomini^s, <|ui iront chez vous, ne 

î> ma^qiHîrpht pa? de vous acheter de 

i> temps^ en lemp^ les choies qui parc^ 

» trbôt :vou9^ fairçr plaiiir r^c^eft îla ft- 

» çon la i^us honnête de les y en- 

» gager. 

„. Dixiemement enfin , regardez les 

„ hoiîjâi^s c^mit^ le^^.àlftruments'de 

j^ votre fertiiine ., 8c jreitvoyer-lei aufli- 

„ tôt q^Hls ne pourront plu5 y coh- 

„ tribuer. 

„ Ceft ainû , ma chère enfent q^e 

„ vous j. devez vous comporter vis- 

^, à- vis. d^ hoipmps : il eft -qudqiJe- 

,j fois 'àff çireq^ftençes' ^embarraffàn- 

„ tes , d'où Ton ne pçut fe tirer qu;a- 

„ vec beaucoup de nneflè. Confultez- 

^, moi , fr jamais vous vous y trouvez ; 

j'ai de Texpérience , & je fuis en 

état de donner de très-bons con- 

feils. Il fe préfente quelqu'un de 

fort riche pour vous : je me flatte 



» 

jy 
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9, que vous nç aormetez pas a votre 
,, marnant le chagrin de le refufer: 
^ elle prétend que vous devenez amou- 
„ reufe du Chevalier de * * ^, que f ai 
^ vu une fois avec elle , mais il ne 
^ voi» convient pas. " 

Et c^eft ma mère , ma mère elle- 
même y : qui veut que je life * cette let« 
tre , & que j'en profite! Puniflèfc- 
SRoiy ^nd Dieu > fi jamais f^h fur- 
mois le projet'^ Tranquîinfe-ti>t^ rta 
chete amie , je ne crains point* de 
violence ; les femmes ne cèdent que 
lorfqu'elles le veulent bien. Le Chè^- 
valier tû abfent ; il eft abfent , Julie t 
où eft-ilallé?. J.Sifondéfefpioirî. .;. 
Ah ! ^e je le plains ! fi tu le revois 
jamais , ce Chevalier , n^a chère amie» 
cache-lui les chagrins qu^il me donne. 
Tu es incommodée au point de ne 
pouvoir venir chez moi , le ferai donc 
leule ce firir ; jeferai feule contre mes 
ennemis. De'i^et feeoârs tu m'aurois 
été, ma Julfe? 
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LETTRE XIV. 

Sophie à Julie. 

MA main encore tremblante ne 
tr^ce qu'avec peine la lettre que 
je t'écris- Je, Tarrofe de mes pleurs. , . . 
Ah! Julie, que \c (uis maiheureufet 
retirée dans le fond d'un petit cabi- 
net , où une pauvre & vertueufe voi- 
fine a daigne me cacher ; livrée à 
mes trifles penfées , abandonnée de 
tout Tunivers ; c'eft dans cet état 
affreux <iue j'attends , depuis hier 
neuf heures du ibir , le jour qui peut* 
être augmentera encore mes chagrins, 
il e& venu ^ Julie > il eft venu pour 
. ibuper avec moi , cet homme avec 
. qui on vouloit me faire vivre. A peine 
avjons- nous paflë un quart- d'heure 
enfemble , ^ns le premier apparte- 
ment \, avec m» mère & ma fœur , que 
l'on m'a propofé de paf&r feule avec 
lui dans ma chambre : je ne crois pas 
«i-je répondu , que Monfîcur ait au- 
cuns fecrets à me confier , 6c je me 
flatte qu'il me difpenfera du téte-à- 
t^e, Mademoifelle badine furemem. 
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a répliqué cet homme , encourage 

{)ar ma mère dont les yeux étince- 
oient de foreur. J'en ai vu d'autres , 
a-t-ii ajouté , vous êtes au fpeâa- 
cle ; & je vous aurai )k quelque prix 
que ce foit : je fuis amoureux de 
vous , & je m'en pafleraî au moins 
la fentaifie. Ah ! Monfieur , lui ai-je 
dit , au nom du Ciel , laifTez-moî, 
tranquille , que vous, ai -je fait pour- 

-méritjèr votre injurieux procédé? 
Jlefpeftez ma médiocrité , refpeftez 
leis larmes qiii coulent de mes yeux : 
feriez - vous aflèz barbare pour abu- 

.fer des droits que ma mère vous a 
donnés fur moi ? Et vous , ma merè ^ 
& vous les vôtres s'étendent - ils Jut 
ques-là ? . . . .* Réfléchiflèz-y , je vous 

en conjure Pallois continuer lorC- 

c|uç ma mère s'eft avancée vers moi ; 
je n'ai pu foutenir fes regards , 
mes foupirs m'ont fuffoquée , mes 

. genoux î Ce foot " dérobés fous mol ^ 
& je fuis tombée fans connoiflincé. 
Ah ! pourquoi dans ce moment le 
Ciel ne m'a-t-il pas appellée à lui! 
pourquoi fa main bienfailante ne m'a- 
t-elle pas ôté une vie que je ne puis 
.fppporter ! Au bout d'une heure & 
demie j revenue de mon évanouif- 
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fëment , je nofois porter mes re- 
gards fur ceux qui m'environnoient ; 
mes yeux fe font ouvers enfin , & 
je me fuis trouvée fur mon lit ; mais 
dkns quel état , Julie ! moitié déshabil- 
lée , la gorge entièrement découverte; , 
& près de mon tyran , qijii tenoit. une da 
mes mains dans les fiennes. M,es for-* 
ces ce font ranimées; Jai fait un cri^ 
-je me fuis précipitée du haitt de 
mon lit , & j'ai volé vers la porte , 
qui étoit entr'ouverte. J'ai lois (brtii^ ; 
ma mère , te le dirai-je , Julie ! ma 
mère s'eft oppofé à mon pafTage , 
& m'a fait tomber à {qs pieds. J'ai 
perdu toute confidération , & m'é- 
chappant de ks . mains , j'ai monté 
d'un feul trait jufqu'au quatrième , où 
cette voifîne dont je t'ai parlée m'a 
donné un alyle. Les pleurs & les fan- 
glots qui étoufFoient ma voix , m'ont 
empêchée long- temps de répondre aux 
queftions ^ju'elles m'a faites j fur ce 
qui m'engageoit à fuir. J'en ai caché 
la caufe : j'ai feint que j'avois eu une vir 
vacité , & je me fuis donné le tort : l'a- 
veu de la vérité m'aqroit fait rougit: 
pour ma mère. Je viens de lui écrire | 
Julie j voici la copie de ma lettre. 
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Sophie à /a merc. 

»Oferois-je me flatter , ma mère , 
» que la nuit vous aura fait faire' 
». des réflexions fur la fcène cruelle 
» dont fai été l^objet & la vidime ? 
D Puis - je efpérer que vous voudrez ' 
» bien prendre d'autres fentiments 
f> à mon égard , Se que vou$ me 
» regarderez comme votre fille ? Je 
» jouirai de ce bonheur , fi le ciel' 
ïi daigne l'accorder aux larmes que 
» je répands. Ah ! ma mère , feut-il' 
w poui^ vous toucher , vous rappel- 
» 1er la fiiçon dont je me firîs tou- 
» jours conduite vis - à - vis de vous ;' 
» la tendreflè que je vous ai vouée' 
» pour la vie, la docilité avec la- 
yr quelle je me fiiis prêtée à vos 
» moindre^ Volontés , la reconnoiC- 
» iànce éternelle que j'ai confervèe & 
» que je conferveraî des foins que' 
» vous avez pris de mon enfance ?* 
i> J'ai fait ce que je devois j & je ne 
» prétends point m'en fiire un mé- 
n rite. Dès Tâge de quatre ans vou^ 
n m'avez donné un talent qui m'af)- 
» pelloic à un état pour lequel je 
n ne fuis point i&ite. Trop jeune en- 
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DC^yrepouf en cônnoitre les dm'- 
«) gers 6c les dé&gréments , je vous 
f> ai obéi fans murmure , & aujour- 
)) d'hul cette dbéiilàQce continue » 
ji malgré mes dégoûts de ma répu^ 
», gnance, Miaîs quoi j ma mère 1 en 
7), me deftmant au tihéati?é ,rm'aurie;s 
n vous conlàcrée au libertinage ? En 
». eft-;il un. plus af&eux que celui d^ 
» ie vendre 9 de fe livrer à un homme 
n^ que {bavent i'on détefte , JSc avec 
»^ lequel on ne vk que parce que' 
» fbn caprice du {a brutalité paient- 
» nos âveurs ? Si j^étois zfSsz miU< 
» heureufe pour vouloir m'y abacK 
» donner , ne feroit-ce pas à vous 
^> de m'en arracher & de me punir ? 
» Je ne parle point des moments 
» de contrainte & d'ennui , de VeC^ 
n élavage perpétuel attachés il cet 
ï> état de crime & dliumiliation ; rien 
7> ne m'arréteroit , & je fbufFrirois 
79, tout poor vous plaire 6c vous pn> 
* curer le bien-être que vous défi- 
» rezu : mais le pufe-je ^ & ne comp- 
n tez vous potn: rien le refpeâ que 
t> je me dois 11 moi-même ? Prêtez Vo* 
» reille à cette voix intérieure , à ce 
» cri du cceur<iui nous rappelle vers la 
» décence 6c ià vertu ^ 6c vous me^ 
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» \rez donné le jour ; toiis êtes la 
D première dans le mondera qw, après 
». Dieu, je doive dulrefpeâ^ & de> 
n rattachement, la ieule à qui' la fia* 
» ture.me ciéfende de défotéïr, îfiais 
» quel cas doii- je feire de i'inftjnâ: 
» qu'elle ipe donne en naiflànt & 
» qui m*attire vcre vous. , fi celle 
» même à qui elle- confie ma jeu- 
n: Befîè.^ ne fert qu*à im'égarer ? Je 
3iLConnots Pécepduede vo» droits ,• 
>»m*ais )è;j.iài&iaufii qn^elles' en font 
» le$ limites. Un maître n'a plus de 
3^ pouvoir fur fon efclave , dès le 
» moment qii'il exige de lui quel- 
» que chofe de contraire à Éi- ver- 
» tu & à fa confcience. Je vous lai 
» dit , ma mère , & je vo»s ie ré- 
» pete encore; , je vous footiendrai 
» avec les apppointements ' que me 
» procure mon talent. Je me prive- 
».rai xie tout pour vous faire jouir 
>» des chofes cjue vous pourrez dé- 
)»firer;îmaîs je ne. puis eh feire da- 
» van tage : vous rougiriez fi vous & 
» moi devenions riches à fi^rce de* 
» deshonneur & d'infamie. Ouvrez- 
»moi donc vos buas.' j que je puifle 
» irrafer yotre ;.firitt des. Jarmes que 

la 
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» la tenardlè & la Joie ferons cou- 

» 1er ; que je puiflè , une fois dans 

» ma vie , partager les careflès & les 

n embraflements d'une mère auffi ten- 

» dre que refpeâable. Le ciel exau- 

» cera la ferveur de ma prière ; il en 

» connoît la fincérité , il lit dans mon 

» cœur. Vous recevrez , ô ma mère 1 

» vous recevrez une fille qui , par 

» fes foins empreffës & fa fôumiffion , 

ïv vous donnera toute la vie des preu- 

» ves de fon zèle & de fa tendref- 

» fe. ce 

Quelle ièra , Julie , la réponfe de 
ma mère ? Je n'en ai point enten- 
du parler depuis hier au foir. Que 
mon ame eft trifte ! il n'eft que 
trois heures du matin : Tobfcurité de 
la nuit femble augmenter Tamertume 
de mes reflexions. Leur poids m'ac- 
cable , mon courage s'épuife , & la 
nature me refufe un moment de fom- 
meil. Je ne veux confier ma lettre 
à perfonne , & je ne la remettrai 
que ce foir au portier , en allant 
à la comédie. .Faut -il que je fois 
, obligée de m'y trouver , & qu'une 
loi barbare me contraigne de jouer 
la gaieté dans le fein de la douleur 

Partie. L D 
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même ? Adieu , Julie : le répancb^ 

avec confiance mes chagrins dans ton 

/ame , c*eft là feule confoiation qui mo 

refte. S'il fe pafle auelque chofe de 

nouveau jufqu à ce loir , je rajouterai 

k ma lettre. 

P. *y. Le défefpoîr (uccede ^ l'a- 
battement dans lequel j'étoîs ; la 
colère eft le feul fentiment qui me 
refte & qui me (butient Oh. Ciel ! 
^pourquoi m'as-tu fait naître ? je n'aî 
reçu de toi que la vie , & Ton veut 
la rendre criminelle ! La tante, cet- 
te tante que je détefte , eft venue 
chez la femme où je loge ; j'ai re- 
fufé de l'entendre. Ma mère ne veut 
ni me revoir ni m^écouter : je ne tiens 
donc plus à rien dans le monde ! Je 
nWois d^appUi , d'efpoir , de refuge 
que cette mère , & je ne puis pro- 
noncer fon nom qu'avec horreur ! 
& le ciel m'ordonne de la refpeâeri 
Que la cruelle n'en* profane donc 
pas le titre facré. Je viens de lui 
écrire pour la dernière fois. Les maux 
que tu Ibuffres te retiennent au lit ; 
& tu n'as pu venir me voir : que 
je fuis malHeureufe ! Je n'ai .point 
été au théâtre , & j'ai cAvoyé dire 
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que j'étois malade. Eçris-moi / je fbn 

conjure Si le Chevalier favoit mo^ 

état... ! Garde-toi de lui e^ parler ^iji 

ièroit quelque folle. 

Sophie à fa mère. 

» Non , ma mpre , Je làcrifice h<Mr* 
D riblç x^e vpus;^^tç{)4^^,de moi ne 
» s'accomplira p^ liYopre ten^effe 
» eft le.})ien 1^ pli,» précieux à mon 
» cœur , mais je nç rachèterai point 
» au prix de ma vertu. Je J'empor- 
» terai au tombeau cçtte vertu .qiae 
» Dieu a mîfe dans mon ^me ^ ^ 
» donc je lui dois rendre compte, 
t» Traitefz^mtoi j fc vous VoÇqi ^ d'in- 
».gme ôçde rebelle ; vous me $>r- 
» cez à vous déibbéir : (i la nature 
» s*en offehfe , tnbn crime ne retom- 
» be que fur you?. J[e gémirai dans 
» la folitude ou vôtre haine me con- 
» damne ^ &. riçn dans le moiide i^ 
iîJfer^ capable à'^brankr la, réfolu^ 
» tîon (^uei'ai ^rife. de vivre honné- 
>ï teîriént....' Je né vous, verrai donc 
>' plus , À ma mère !|)enfe3ç quelque- 
»> fois aime fillé qui fait tout ce qu'elle 
**> péiit pour vous tefpefter & vous 
*>> aîmer. « . 

\ ^ * 

} à . 
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Mes malheurs touchent à leur ter- 
me , Julie, Je n'ai plus aflez de for- 
ce ^our. les fbotenir , & un fecret 
preflentiment m'annonce une mort' 
prochaîne : il m'eft bien permis de 
la défirer. Mes yeux font abattus ; 
mon gofier fe deflèche , je fens des 
mouvements de fièvre ; ah ! 'qu*elle 
continue ! Qu'elle s'augmente ! Que les 
maux qu'elle Aie fera ; foufîrîr feront 
légers en comparàifon de x:eux que 
j'endure depuis defux jours ! Ma niere 
vit , ma mère m'abandonne ,& peut- 
être une main étrangère viendra nré 
'Armer ks-yeu3f. Adieii. ^' ^ 

Ce i6 /tmwr.iy..:.; 

LE TtT R E X V. 

Julie, ^Sophie. 
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cnre , & j emprunte une main étrangè- 
re. Ta mère eft un monftre ; ta mère 
ne méHte plus aucuns ménagements ^ 
& au nom de notre amitié , je t^ordoiv 
ne de la quitter & de venir me trouver. 
Je verrai fi elle fera aflèz hardie pour 
te réclamer. Tu fèrois déjà avec moi^ 
fi ma prudence n'avoit exigé que Ton 
prit des précautions. Oui , Sophie ,- 
le Chevalier eft de ïecout ; il eft 
entré chez moi dans Jç temps . que 
j'ai reçu ta lettre : ]'én ai été u péné- 
trée que je n'ai pu m*empéchcr de 
la lui lire. J.^ai vu la foreur brillqr 
dans Tes yeux ,&c'\\ alloit partir poinr 
t*enlever à ta f marâtre, fi je^ ne Favo^s 
conjuré . dittciiàre ta réponfe r déci- 
de^U>i tdatu le nûnute.ill a'eô.plos-de 
frein qui foit capable de le contenir ^ 
& deniain^' à^quelcjue prix que ce^ /bit > 
il te dëlîvrera de la perfécutîon de tes 
tyrani: l'attends de tes'èioUvéllës avec 
la plus Vive îmMtieoce. C'eft d'apjfès 
'elles qîie'iïôùs ^gions. ^Ménage - toi , 
fiir-tout , &: binnîs les idées triftes 
-auxquelles tu t'ahandonngs. CqaferTe^^ 
toi poUï toiî om^e. , . . , 
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\ LETTRE X V L 
Ztf /Tï^rc de Sophie au Chevaîief. 

IL âut avouer ^y M. le CbeyaUer ^ 
que Je fuis une femme bien mal- 
heureufe. Sophie , pour quelques pe- 
.tits mots xjue je lui ai die & qu'elte 
z pris de travers , vient d'être faifie 
de la fièvre f elle dit qïi'clle fe fent 
fort mai & qu'elle veut vous voir. 
Ainfi donc I par conféquent > je vous 
prie de venir promptement ; car. fî 
elle alloir mourir , cela feroit bien dis- 
gracieux pour moi qui ai beaucoup dé- 
«penféà fbn éducation, l'ai Phonneurd'é^ 
itre votre fervante très-huâiHe^ , Grc. 

• LETTRE 'X.và-lB.i 

De la coujîhé au Çhey(dier,_4^,C^ 

; - vaiiîr..' ' ",;,',,;.; -V 

E départ de mon jperè pour fa 
I campagne eft àvandé âd ^^quàïre 
jours , Chevalier, il me charge de 
v^us rappellei*' Va prbmeflè que vous 
lui avez faites de venir avec nous ; & 
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comme vous, n avez aucune afnure qui 
vous retienne à Paris , il fe flatte que 
vous pendrez, parole Vous fàvez qu'il 
eft abfolu dans tout ce qu'il veut , & 
votre refus lui déplairoit : je vous pré- 
viens fur cela , parce que vous m'^a- 
vez fait entrevoir que votre cœur n^é- 
toit pas libre. Je fuis votre amie , 8c je 
ne trahirai point votre fecret : mais 
la plus petite difficulté de votre part , 
-dans ce moment -ci , lauroit bientôt 
découvert , & j'en ferois fôchée po^r 
^vous: Nous tâcherons de nous amufèr 
autant que la dévotion de ma mère 
5nous le permettra. Bon loir ^ Cheva- 
lier. , 

Ce x^ Janyitri7;09 ; 



LETTRE XVI IL 
Le Chevalier à fa confine. 

Ouï , je vous l'ai avoué , ma 
chçre coufîne ; je vous ai corn» 
Jié , 4ans l'excès dîe mon Chagrin ^ 
.un Ç&sttt qMe je ne voulois pas ré- 
véler.- Faime , )'idoIâtre Sophie j, .& 
jç ciçl impitoyable va me Tenlevcr. 
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Une fîevre maligne , une inflamma- 
tion violente lui brûlent les entrailr 
les. C'efl aujourd'hui Samedi , & de- 
puis Mardi dernier ]y paflè les jours 
&: les nuits. Repréfentez - vous votre 
malheureux couun , tantôt près de fbn 
lit , tantôt aux genoux de fon Mé- 
vdecin & de fon Chirurgien , les priant , 
les conjurant de ne rien épargner , 
de raflèmbler toute la Faculté , de 
fauver Sophie. Voyez-là , m'abandon- 
nant une de fes mains qu'elle laiflfe 
tomber dans la mienne , & voulant 
m'adreffer quelques mots , mais inu- 
tilement : la foibleflë lui coupe la 
parole , & fes yeux demeurent atta- 
chés fur les miens L'inflammation 

augmente ; les douleurs deviennent 
plus vives , & à chaque minute So- 
phie retombe dans mes bras Ses 

regard s'éteignent , la refpiration lui 
manque. , . . Ah ? je fuis bien mal , 
Chevalier , vient -elle de me dire ; 
je fuis bien mal : recevez , avant 
mon dernier Ibupir , Taveu d'un amour 
anfli fincere que vertueui^ , recevez 
mon cœur que vous fetil auriez poC* 
fédé fi j'avois vécu. Je- vouî^ti^Jdort- 
ïie joxx préfenre du ciel , il ne s'en 
• -. .. , offenCosA 
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offenFera point Et vous , ma mè- 
re , & vous , venez , embraflèz-moî , 
preflez-moi fur votre feing : Je mour- 
rai rantente , puifque ma mère m'eft 
rendue.... Donnez- moi votre main, 

Chevalier , il faut nous féparer. ..... 

Ah ! ma coiifine , je n'ai pu foute- 
lîîr ce mot terrible ; mes pleurs m'ont 
fufFoqué , mon fang s'eft glacé dans 
mes veines , & je fuis tombé fans 
connoîflànce aux pieds du^ lit de Sô- 

{)hie Elle s'en apperçoit , oublie 
es ïbufTrances , & filant un effort fut 
elle-même , elle rappelle , pour me 
rendre à la vie , le peu de forces qui 

lui relient Je me trouve mieux , 

mon cher Chevalier : ouvre les yeux ^ 
c'eft ta Sophie qui t'en conjure. Je 
fuis revenu à moi , Se je me fuis trou- 
vé baigné de fès larmes, 

Et l'on veut que je la quitte dans 
ce moment -ci , le dernier peut-être 
où je jouirai du feul objet qui m'at- 
tache à la vie ! Je fais tout ce que 
je dois à mon oncle , je connois l'em- 
pire qu'il a & qu'il doit avoir fur moi; 
mais n'obtiendrai - je rien ? Ne%uis- 
je différer au moins mon départ ? 
Vous craignez qu'il ne devine mon 
fecret ; mais ne le lira-t-il pas dan^ 
Partie L . E 
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mes yeux , lorlqu*il me verra pâle^ 
défeit , abattu ? Sophie ne prend rien 
que de ma main , & moi je ne man- 
ge rien qu'une foupe très-Iegére , en- 
core feut-il qu'elle me l'ordonne. Com- 
bien de fois l'ai-je vue fe contrain- 
dre , & me chacher les douleurs les 
plus aiguës pour me donner le temps 
de prendre ce foible aliment ! . . . . Sa 
mère s'afflige par intervales. Ah ! quel-^ 
le expire , s'il eft poflible : qu'elle 
expire de honte à la vue d'une fille 
dont elle feule caufe la mort. Mura- 
tre indigné , tu répand des larmes , 
& <:'eft rintérét qui les fait couler ! 

Au nom de notre amitié, ma chè- 
re coufine , tâchez de retarder ce 

malheureux voyage ; tâchez Je 

ne puis vous en dire davantage; So-^ 
phie m'appelle...* Sophie fe meurt.,..^ 

Ce 14 Janvier X7.«««»> 
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L E T T R E XIX, 

ta Coufinc du Chevalier au Chevalier. 

JE joints mes larmes aux vôtres ^ 
Chevalier , & je voudrois poii- 
voir acheter de mon fàng la vie de 
la peiibnne qui vous intéreflè ;mais. 
il fkufc partiiTi' Monfîéur votre per^ 
vient fbuper au cbâteau le ibir même 
de notre arrivée , Se fous quelque 
prétexte que ce foit , vous ne pou- 
vez vous difpenfer de vous y trou- 
ver. C(M!iiblez>^ vous mon cher Che*' 
valier , Sophie eft jeune , elle ne 
^nonrra point* Mon père vous attend 
ce bir , ^ xomi^ que vous ibupe»* 
rez arec lui. 

Ce 15 Janvier ly.M.î 
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LETTRE X X- 
Le Chevalier à fa Coujîne. 

IL faut donc s*arracher des bras^ Je 
Sopbie , & c^eft elle - même qui 
me l'ordonne. Dans un moment, de 
tranquillité ; elle a vu tomber des lar- 
mes de mes Y^ux ;- ^eUe a voulu en 
favoir la caule ^ ^ je lui ai montré 
votre dernière lettre. ILn^y a point 
à délibérer , Chevalier, rrfa-t-elle dit, 
il £iut obéir. La diminution de la 
fièvre & de mes douleurs dpît vous 
raflurer fur mon état. Partez , mon 
-cher Chevalier , partez : Sophie n'a 
plus de droits fur vous lorlque vos 
parents ont parlé. 

Son Médecin me fiît tout efpérer ; 
mais que j'ai peu de confiance dans 
un art qui ne va que par conjedu- 
res ! Le plus habile d*entr'eux peut- 
il répondre de la vie d'un malade ? 
Celui-ci craint le redoublement. J'en 
frémis pour Sophie. Çemain il faut 
m'éloigner d'elle ; demain à cette 
heure-ci je ne la verrai plus î Quel 
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devoir , hélas ? luis-obligé de rem- 
plir ! 

P. S. Je ne puîs vous exprimer 
l'excès de ma joie , chère coufine : 
point de redoublement aujourd'hui , 
& les douleurs ont été légères. Au 
milieu des craintes & des inquiétu- 
des les plus àfFreufès , quelle impret 
fion fait fur notre ame le moindre 
rayon d'efpérance ! Dans Fivre^flc de 
mes fens, j'ai faifî une des mans de 
Sophie , je Taî couverte de mille bai- 
fers ; fes couleurs fembloient renaî- 
tre , les yeux devenoient plus vifi , 
& Sophie a partagé , malgré fa foi- 
ble/Te y le plaiiîr auquel je me livroiff. 

Il fembîe que lé fort ait voulu nous 
accabler de tous les malheurs à fa 
fois : Sophie n^avoit qu'une amie dans 
le monde , & cette amie , déclarée 
pulmonique depuis long-temps , vient 
dé mourir. Julie n'eft plus. Ah ! lî 
Sophie Je lavoit , il. n'en Bivàrok pas 
d'avantage pour la mettre au tombeau. 
Je vais employer toutes les précautions 
juécellàires pour le lui cacher. 

Ce 17 Janvier ij.^^i 
E3 
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LETTRE XXL 
, Le Chevalier à la mère de Sophk. 

Rien ne peut me tranquillîfer , 
Madame ; l'abattement affreux 
dans lequel f ai làîflë Sophie à mon dé- 
part , me fait trembler. Une fueur 
iroide inondoit Ion vifage : après une 
fièvre ^uffi violente , que ce lymp- 
tome me parolt effrayant! A Tarrivce 
de mon commiflîônnaîre que je vous 
envoie de fix lieues de Pans , où nous 
tious fommes arrêtes pour dîner, fai- 
tes pattir mon valet de chambre que 
|e vous aï laiflë : qu'il me rapporte 
promptement des nouvelles de So- 
phie ; fur -tout ne me cachez rien. 
Faut - il que chaque înftarit m'éloigne 
d'une fille aufli refpeftable & auflî 
digne tfétre adorée / Cachez - lui , je 
en conjure, cachez -lui auflî long- 
temps que vous le pourrez , la mort 
de Ion amie.. Quel coup pour elle ? 
Comment lui apprendra - 1 - on ce fii- 
,jiefte événement ? 

Ce 19 JanvUr i?....* 
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LETTRE XX. IL 

La mtrc de Sophie au Chevalier. 

RAfTurez^vous , Monfîeur le *Che- . 
valier ,' rabattement de ma fille 
rfétoic ca-ufé que par fa foible/Te , car 
elle n'eft pas forte. En fe reveillant, 
eib a demandé fi vous aviez écrit ; 
je lui ai dit qu'oui , & elle a voulu 
voir votre lettre ; maïs comme vous 
y parlez de la mort de (on amie , 
que vous ne voulez pas quon lui ap- 
prenne , je lui ai fait accroire que 
cette , Lettre étoit égarée. Monfiçur 
votre valet de chambre a été un mo- 
ment avec elle. Il vous rapportera des 
compliments de fa part. Elle Ta aufli 
chargé de vous dir^? qu elle n'a pas 
de fièvre du tout ; & <jue , fi cela con- 
tinue , elle ira de mieux en, mieu5ç : 
mais pour au fujet de Mademoifelle 
Julie , je ne fais plus comment faire , 
car elle la demande fans cefle. J'ai 
l'honneur d'être ,- Monfîeur , votre 
fervante très-humble, &c... 

Ce 30 Janvier ij.,... 

E4 
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LETTRE X X I I L 

Le ChevalUï à Sophie. 

M On valet de chambre nfa reti- 
du la vie en m'apportant de tes 
nouvelles , ma chère Sophie , (per- 
mets-moi de fupprimer le vous entre 
nous ; Taîr de cérémonie n'eft pas fait 
pour les cœurs tendres. ) Ta (anté va 
de mieux en mîeux , je le fais , & ne 
puis.t'exprimer le ravîflèment dans le- 
quel je fuis. Tu m'aimes ;. tu me Tas 
avoué : ne crois pas que f en abule ; 
je te connois , je t'eftime , je te ref^ 
pede ; &-ma délicateflè , à ton égard , 
égalera mon amour. Je voudrois pou- 
voir te diffiper , en te contant l'hif- 
toire de mon /oyage ; maïs elle n'a 
rîen d'intéreffànt pour toi , que la 
triftefle & le filence morne dans le- 
quel j'étoîs plongé. Je n'avois devant 
les yeux que le chagrin de te quitter , 
& la crainte de te perdre. Que nos 
adieux ont été triftes ! Avec quelle 
candeur. je t'ai renouvelle les afluran-- 
ces d'uAe tendreffe que rien n'altérera! 
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avec quelle vérité tu m'as répondu 
de la tienne pour la vie ! 

Mon vieux oncle , enfoncé dans (a 
voiture , a radoté tout à fon aife du- 
rant la route : il a commencé au 
moins vingt hiftoires , & n'en a pas 
fini une. Il a bien fait , car en véri- 
té je ne 1 ecoutois pas. Ma tante doç- 
moit ; ma confine me regardoit & par- 
tageoit les larmes qui me rouloient 
dans les yeux ; & moi je penfois à 
toi ; oui , à toi feule , ma chère So- 
phie : quel autre objet pourroit m'oG- 
cuper / 

Le château que j*habite eft immen- 
fe ; les jardins font beaux & bien 
tenus : il a fullu TÎfiter jufqu*au pota- 
gef , & Ton ne m'a pas fait grâce 
d'une laitue. Mon oncle eft un fort 
honnête homme , mais bien ennuyeux. 
Juge de l'impatience que j 'a vois d'être 
fèui & de t'écrire. Heureufement ma 
tante a été prife de ïa migraine : en a 
décidé qu'elle avmt befoin de repos, 
& l'on s'eft couché de bonne heure. 
Je m'afflige déjà , & je regarde corn* 
me un fiecle les fîx femames que je 
dois paflçr ici. II me femble qu'elles 
ne finiront jamais. Six femaines loin 
de toi, ma Sophie 1 je n'y tiendrai oa«^f 
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& je fuis tenté de partir fins rier? 
tfîre. Mon valet de chambre le fidèle 
Dubois , vient de me trouver deux^ 
hommes qui , tour à tour , iront por- 
ter mes lettres à Paris , & reprendre 
les tiennes. Quand irai- je moi-même ! 
Quand te reverrai-je ! Que le temps 
coule lentement ! tous les trois jours 
au moins j'aurai de tes nouvelles. Sur 
tout ne comjnets aucune indifcrétiont 
au fujet de ta fanté rta convalefcence 
demande le phis grand ménagement. 
J'efpere gue. ta mère te laiflera tran- 
quille : j'ai fu de quelles horreurs 
elle s'eft rendue coupable vis-à-vis de 
toi ; & fi elle recommençoit , je ne 
ferois pas maître de me contenir. Bon 
foir mille & mille fois , ma chère j^. 
mon adorable Sophie. 



Ce 4 Février ly.».*» 



LETTRE XXIV. 

Sophie au Chevalier. 

Qui , Chevalier , je me reflbu^ 
viens avec- plaifir du moment 
oïl ^ prête à expirer , je vous ai feit 
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Faveu d'un amour que je voulois.votrî 
cacher , & que les cîrconftances nf ont 
arraché malgré moi : vous fâvez la 
dirtance que le fort a mis entre nous ,. 
& rîmpofpbilité d'être Jamais l'un à 
Tâutre ; nous nous aimons cependant. 
Que dé contradidîons & ile chagrins 
jious aurons à efïuyer ! Vous devea 
connoître ma façon de pen(er , & 
je vous rends allez de juftice pour 
imaginer que vous ne nîe confondiez 
pas avec mes camarades. Vous m'en- 
tendez , & la durée de mes fentiments 
pour vous dépendra de votre conduite 
à mon égard. Je reprends tous les 
jouxs de nouvelles forces, & fi cela 
continue , dans peu je ferai en état 
de rdtourn^r au théâtre. Je ne puis 
vous diffimuler que votre abfence me 
coûte autant qu'à vous ; maïs quelque 
defir que j'ai de vous revoir , je ne 
veux pas quf vaus- faffiez .d'étourde- 
rie. Votre oricfé défire que vous foyez 
avez lui dans fes terres ^ je vous or- 
donne d'y refter : nous devons à nos 
parents des égards & descomplaifan- 
ces , & vous penfez trop bien pour 
y manquer. Je vous verfai à votre 
retour, & vous retrouverez dans So- 
phie une amie qui ne vous oubliera 
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jamais; gardez le fecret fur mon comp; 
te , vous favez combien les femîUes 
ibnt décidées contre les femmes de 
Ipeâacle ; & û Yen foupçonnoit le 
moindre crime dans notre amitié , Je 
finirois par ne plus vous voir. Je 
fuis très-bien avec ma mère : elle me 
traite avec la plus grande douceur ; 
puiflè-t'elîe continuer l 

Je fuis impatiente de voir Julie ^ 
on me fàit.eipérer qu^elle fera bien- 
tôt en état de fortir : j'en meurs d'en-. 
vie. Adieu , Chevalier : ma lettre eft 
honnêtement longue pour ufte con- 
vaiefcénte* 

Ce 9 Février ïfê,*-i 



LETTRE XX V. 
Le Chevalier à Sophie. 

J'Ai baifé milie & mille fois la let- 
tre que tu viens de m'écrire , ma 
chère Sophie; oui , le moment où 
je l'ai reçue , eft le premier oh j Ve 
fenti que Ton peut être heureux. Ah I 
n'en doute pas , les fentimcnts que Je 
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f ai trouvés feront toujoars les mêmes. 
Peut -on te connoître & ne pas te 
tefpeâer ? tu me recommandes le, 
plus grand fecret fuc ton compte , Je 
fuis un peu coupable à cet égard; 
mais j'efpere que tu me pardonneras: 
on a fait fôrtir ma coufine du cou- 
vent pour la marier inceflàmment ou 
Baron de R. . . . elle aime , elle eft 
aiiliée j mais la félicité mutuelle de 
ces deux amants dépend â*une fuc- 
ceflfîon. Que Ton eft à plaindre , quand 
on ne peut être heureux que par la 
mort des gens qui nous touchent ! 
Deux cœurs amoureux s intéreïlerit l'un 
à l'autre fans le vouloir. Je paffoîs 
avec ma coufine les jours qui ont 
pr^pédé ta maladie ; privé du plaifir 
d'être avec toi , elle feule;, pouvoit 
me procurer quelque confolation : elle 
me vît trifte , réveux , mélancolique , 
m'obferva j me devina & marracha 
mon fecret Né me gronde jpas , So- 
phie j ma coufine a de ramifié pour 
moi; & les confidei^ces qu'elle m'a 
laite \ fon tour , l'engagent à la dîf- 
crétion; 

Nous étions quinze 1 dîner aujour- 
id'huL La jeune ComtéflÊb de;A.; dont 
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je t'ai parlé dans une de mes lettres y 
y étoît avec fon mari. II y â un an 
çju'ils fe font époufés par amour , & 
je crois qu'ils fe quittèroient déjà 
fans regret Un Colonel de vingt^dç^ux 
ans s'eft mis'à table à côté d'elle ; 
& lui [z dit les plus belles chofes du 
monde. La Comteflè y a répondu 

xét que rindifFé- 

n ; & le Comte , 
femme , n'a pas 

louvement rfe jà-^ 
eft toujours lé 

erveilles les hon- 
neurs de fa table ; boit & mange 
bien , & ce foir deux nobles cam^ 
pagnards s'en font retournés ivres dé 
"la feçon.., * , ; • 

Que ces plaifîrs font grpflîers , So- 
phie , lorfque Ton aime bien ? Je 
relirai dix fois. ^ ta première lettre, 
en attendant là féconde, Recomman- 
de \ notr^ ' coiirie.r de né pas s'amu- 
Sçr en chemin l'c^u'il vole', qu'il crevé 
4es chevgux ; mais (ju'il m'apporte 
la réponfe de Sophie , qqe faiine & 
que j'embraflè de tout mon cœur! 
.. Tes ordres font facrés pour moi': 
je ne fejai point d'^tpw^derie ,& je 
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{>afleraî mes fix fèmaines ici. Quelle 
peine ! quelle contrainte J 

Ci i». Février i7.â.r* 



LETTRE X X V L 

Sophie du Chevalien 

EN vérité , Chevalier, les hom- 
mes font bien étranges : il fèm- 
ble qu'ils fe tàïTeni un plaifir d'être 
indifcrets. Qu avez -vous dit à vo^re 
coufme ? Vous me répondrez que là 
vivacité de votre amour yçus a em- 
porté , que vous n'avez pas été le 
maître de contenir les mouvements de 

votre cœur Vous n'en avez pas 

^téle maître!. un cxEur vraiment amou- 
jeux renferme fbn bonheur dans lui- 
même , & il ne cherche point de fen- 
fations extérieures ^ & Tobjet aimé 
liiffit pour le remplir. 

Le nom de Sophie n'eft pas con- 
nu de votre coufine , & je vous dé- 
fends de lui dire celui de ma fa- 
mille. Que je crains quelle ne nous 
trahiflfe J la Uerez-vous par quelque 
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ferment ? Non , Chevalier , fa paro- 
le fûffit Pciit-on ne là pas tenir' lorP 
qu'on Tas donnée ! 
Je compte fbrtîr demain pour la 

}>remiere fois ; j'irai chez Juilie , ôc de- 
à au théâtre , pour y prendre Tidée 
d'un pas que je dois exécuter dans 
quelques jours. Ma fœur eft toujours 
folle , & fè moque de moi lorfque je 
lui donne des avis. Ma mère a de 
fréquentes converiàtions avec elle , 
& )e n'y fuis point admife. La tante 

de la petite N vient toujours Jes 

voir. Oh ! l'indigne femme ! Il eft tard : 
adieu , mon cher Chevalier , penfez 
quelque fois à moi.. 

L'amour de la Comtefïè pourroît- 
îl s'éteindre (î-tôt ? Oublieroit-élle dé- 
jà les ferments qui la lient? Les fem- 
mes qui ne font point au théâtre, 
livent-elle auffi manquer à leurs en- 
gagements ? 

Ce I7 Février ly»..,. 



LETTRE 
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LETTRE XXYII. 
Le Chevalier à Sophie. 

TU me faîs des reproches ; ah ! So- 
phfe, je ne les mérite pas : ai- je pu 
réfifter au plaifir de m*ehtretenir de 
mon amour ! je voudrais parler de 
toi à tout Tunivers , lui faire connoitre 
tQs grâces , ton efprit , ton caraâeré , 
ton ame , la plus belle que le Cîel ait 
formée. Un cœur bien amoureux , 
me dis-tu , renferme fon bonheur en 
lui-même. Cette idée ne peut me 
convenir. Un vafe trop plein laiflc 
échapper malgré lui le fuperflu de la 
liqueur qu'on veut lui faire contenir ; 
nM>n cœur en efl l'image. Cependant 
tu* me condamnes au filence , tu n'au- 
ras point à te plaindre de moi , & ma 
coufipe fera la feule dans Je monde 
qui faura mon fecret. 

Je tremble , ma Sophie , je trem-^ 
ble que tu ne recommences trop tôt à 
danfer. Au nom de notre ^m.our * je 
t'en conjure, ne te prefic pas. 

Ct to Fivffef T7..:;; 
Partie L F 
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LETTRE XXVIIL 

■ Sophie au Cheyalien 

r A H ! Chevalier ^ mon cher Che- 
J jnL valier ! les forces me mancjuent , 
^ la plume me tombe des mains en 
vous écrivant. : Julie eft morte , je 
n'ai plus tfamie. Qui me dédomma- 
* géra de la perte de cette vertueufe 
& relpeâable fille 1 Vous la pleure- 
riez n vous l'aviez connue autant 
que moi. U n'exifta jamais dame pl^s 
vraie , de cœur plus droit que le 
fien , & je ne la verrai plus ! pour 
quoi fuis-je fortie avant-hier I f igno- 
rerois encore mon malheur. Helas. ! 
je ne Favois que trop deviné aux 
propos que ma mère m'avoit tenus, 
& il m'a été confirmé au théâtre. J'y 
ai repris ma place aujourd'hui : j'aî 
.oublié mon pas en le danfant , & le 
parterre ii dû être fort mécontent. Eh I 
que m'importent desapplaudiflcments, 
lorfque' j'ai perdue Julie ! Tout me 
gène , tout m'ennuîe : mes camara- 
des ,me deviennent odieufes : quelle 
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Êçon de penfer pour des femmes ! 
^eiles me regardent comme un être 
extraordinaire. Ah / je m'en applau- 
dis : Je rougirois à vos yeux fi j'a- 
vois le malheur de leur reflèmbler ; 

Î>lus je les vois , & plus Tétat dans 
equel je fuis m'humilie. La coquet* 
terie de ma fœur augmente tous les 
jours, & de quelque côté que je me 
tourne , je ne trouve nul motif de 
confblation. Julie ! ma chère Julie ! 
tu n'es plus , tu m'es ravie , pour ja- 
mais. AK ! Chevalier , que de pleurs 
Sophie va répandre ! 

Je comptois ' recevoir aujourd'hui 
une de vos lettres : vous me reftez 
feul dans le monde , & vous me né- 
gligez. Que vous ai- je feit , ô Ciel î 
pour être auffi malheureufe ! Bon foir ^ 
Chevalier, donnez -moi de vos nou- 
velles fi vous le pouvez : j'en ai befoin 
pouf me (butenir. Il n'y a pas de fpec- 
table demain, & demain je paflèrai ta 
journée à vous écrire ; j'ai beaucoup' de 
chofes à' vous dire ; & peut-êtrç eii 
vous les mandant , réufîîrai-je à nie 
diftraire de mes chagrins, au moins 
pour quelques moments. 

Ce zi Février 17. »«..#. 
F z 
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L E T T R E X X I X. 

Z^ Chevalier à Sophie^ 

PArdon mitle & mille fois , ma 
chère Sophie ; ton inquiétude^ 
m'a flatté ; mais quelque chofè qui 
arrive , je ne jouirai plus de ce plaiur. 
Ceft i^Kin oncle que tu dois accufer, 
& trois heures entières qu^il a^pafïees 
•dans ma chambre , à m'entretenir 
de chofes inutiles , ont retardé le 
départ de ma Lettre. Je partage bien 
Sincèrement les larmes que tu don* 
nés \ la mart de Julie,, elle éft dîgne 
'de tes regrets & des miens ; mais , de 
grâce, mets des bornes à ta douleur. 
Tes pleurs le rendront-ils Tamie que 
tu as perdue ! Tu as beaucoup de cho- 
jfes.à me dire : aurois-tu quelque nou- 
velle peine / Quelqu'un dans le mon- 
de feroit-il aflez inhumain pour t'en 
caufer ; à toi , Sophie , à toi* dont la 
douceur & la complaifance prévien- 
nent tous ceux qui t'environnent, à 
toi que l'Univers entier devroit ado- 
fer ? Cependant tii es trifte ? Ta mère 
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voudroîc-elle encore ? Si je îc 

favois ......& tu me défends d'aller 

à Paris ; cet ordre eft trop cruel, je 
ne m'y foumettrai pas. J'irai , je 
'^flcraî une minute arec toi > )e 
t'emhraffèrai mille & mille fois , & 
je reviendrai chez- mon Oncle. Du- 
bois m'a retenu, fans lui je prenois 
Ja porte : que dis- je fans lui ! non ^ 
j'ai craint de te défobéir , j'ai craint 
de^ tè déplaire; 

Ton état t'huipilie , dis plutôt -que 
tu l'honores r ta fageflè , ta rnodef- 
tîe lui font étrangères , tu les con- 
ferves'au bord du précipice : qu'elle 
gloire pour toi ! Prends patience ce- 
pendant y. & peut-être un jour feras- 
tu dans le Czs dç quitter ve théâtre que 
tu détefles. Si tÇs chagrins continuent ^ 
je n'écoute plus Hen , & je vole dans tes 
bras. Je ne ' dormirai point que je 
n'aie reçu ta Lettre. Et pourquoi vou- 
drois-je dormir î l'inftant de mon Ibm- 
ineii ferait peridu pour mon amour. 
Adieu , ma dierè Sophie , reçois uh 
milion .de baifers de l'amant Je plds 
tendre & le plus fîncere. * 

J'oublîois des compliments pour t'a 
mère &' pour ta fœur ,• lorfque je penfè 
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à elle, je fuis tenté de croire que ta 
n'es pas de la famille. 

Ce x6 Feyfùrij....^ 



LETTRE XXX- 

Sophie au Chevalier. 

ENncore une fois , Chevalier ^ je 
vous ordonne de ne revenir qu'a- 
vec vôtre Oncle ; (l avant les fîx fe- 
maines expirées , vous vous préfentez 
à ma porte > elle vous fera fermée. Je 
n'exige point de votre part un em- 
preflement déplacé. Suivez à la Let- 
tre ce que \e défire que vous fillîez, 
c*eft le feul moyen de me conferve^r 
pour amie : vou& avez des devoirs à 
remplir ; je veux que votre amour 
leur fbit fubordonné. Vous ferez con- 
fient de moi , & touj ce que je vais 
vous dire vous prouvera combien j.e 
] cherche à me diffiper : puiflai-je y 
réuflîr ! Mais que la cicatrice que 4 
mort de Julie a ftité dans mdn cœur^ 
eft profonde ! ,Paî remis à aujour- 
d'hui une converfation que je vouloir 
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avoir avec vous ; J*ai du temps ée 
refte , & je vais en profiter. Il s'agit 
de mes camarades. Ma Lettre vous 
donnera une idée de leur façon de pen- 
fer & d'agir. 

Les réparations que l'on ait à ma 
loge ne font pas finies y & depuis 
quatre jours je fuis obligée de m*ha- 
biller dans celles de mes compagnes ; 
en termes de l'art cela s'appelle la 
grande écurie. Repréfentez-vous y Che- 
valier , une efpece de grenier éclai- 
ré par trois ou quatre lucarnes ^ & 
garni d'une douzaine de petites ta« 
les, auxquelles un mauvais miroir, &: 
deux ou trois pots de rouge & de 
blanc ont &it donner le nom de toi- 
lette. C'eft dans ce magnifique appar* 
tement que nos danfeufes viennent 
sTiabillqf > ou plutôt fe faire habiller 
par leurs mamans , qui leur fervent 
de femmes - de - chambré. Ces De- 
moifelles peuvent-elles , (ans rougir , 
exiger de pareilles (èrvices y & voir 
leurs mères expofées aux mauvais 
propos , aux railleries , & même aux 
impertinences des danfeurs , des va- 
lets , des ouvriers dont leurs loges 
font remplies ! Mais les mères font 
plus coupables que leurs filles^ Poiu:- 



Digitizedby Google 



(70 
quoi ont * elles la bafTeflè de les fer- 
vir ? 

Revenons à ces Demoifelles. Jer ne 
vous ferai point la defcription de leur 
arrivée. Lorfque l'on a monté quatre 
ou cinq étages de fuite , on a be- 
foin de repos, & le premier moment 
cft confacré au filence , le fécond à 
maudire la hauteur des efcaliers. Vous 
noterez que celle qui crie le plus ^ 
habite fbuvent au fixieme. Pour abré- 
ger , on développe les ajuftements ^ 
renfermés ordinairement dans une fèr- 
viette y quelquefois dans un mou- 
choir , & chacun prend fa place. 
Mais, ma mère, donnez «moi donc 
ceci^ dit Tune; mais, ma mère, don- 
nez-moi donc cela, dit l'autre. - Mon 
Dieu ! que vous êtes mal- adroite > 
Peut -on placer une fleur auffi gau- 
chement ! — Otez-vous delà , vous 
^e dérangez -mes boucles. -Mais,, 
ma fille. — Mais , ma mère , fi vous 
n'êtes pas contente , prenez des car- 
tes. - Eh bien , ma fille , ne vous 
Êchez pas , une autrefois je ferai 
mieux. 

Ce prélude fini , vient Phiftoire des 
petits foupés. — Ah ! ma bonne amie y 
que jeté conte, j'ai fait hier la plus 

jolie 
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jolie partie du monde ; c'étoît k la 
maifon du Baron : nous étions quatre , 
deux hommes & deux femmes. La 
B.... en étoit, - A4i ! fi donc ; c'eft 
une fille très - mal honnére/ —Com- 
ment, mal-honnéte ? Elle n'a que fbn 
vieux Robin , qui lui donne quarante 
louis par mois, & fournit à la dépenfe 
de fâ table ; un (étranger qui lui en don-- 
ne vingt pour fâ voir ^èux fois par 
femaîne , & fbn petit danfeur , qui' 
depuis deux ans -efî fbn -ami de ccêUr : 
ainfî je crois. ... -Ah ! celaeft diffé- 
rent, il n'y a rien à dire. -^ Pour en^ 
revenir à mon fouper , nous avons- 
feît toutes les'foliciqui nQUs font ve-* 
nues dans' la* tête. Il y a te plus joli 
bouctoir. . . . Avbis^ru le Baron ? -• •- 
Vraiment oui. J'en fus très-contente ; 
il a de la vivacité ; je crois que j'ai un 
caprice pour lui : nous fijimesenfem- 
bîe jufiqu'à quatre heures du matin. ~ 
Et ton Monfieur î - Mon Mônfieur > 
Il étoit allé fouper à la campagne , & 
puis cela m'eft égal : crois- tu que je 
me gênerai pour lui ? que je ne le 
trompefai pas autant que- je le pour- 
rai? Il le mérite; car il m'aime à la 
folie. -Et le Bafoa, îait-il bien les 
chofes ? - Oti , M^Qtfime c^ : une mifere , 
Partiel. G 
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dix louîs. Diantre, tu es bienheu-* 
reufe , s^écria une autre du fond du 
^grenier / j'ai beau mettre du blancj^ ^ 
reieyer ^la gorge , je n^en ai janiais 
pu trouver que trois. Qh , mon Dieu ^ 
non , reprit la mère , & cependant ma 
fille eft jolie , ^ je fais bien des po- 
liteflès à tous ce^ Meflieurs qui vien- 
nent javoi^; mais patience , nous nous 
retirerons f^r Ja quantité : quand on 
eft 'hpnnéte ,. on a tpujours du bon- 
heur,^ — Oh ! Cïui ;, ^ vou^ êtes bien 
adroite avec votre bonheur , après le 
tour qu'on m'4 jdué il y. a un mois. — 
Çooupent un toqr? Conte-nojas donc 
cela. ^ |m9gine-toi j ma bonne aipi^, 
qu'un efpece d'agréable , que je n'aî 
pas revu , arrive chez moi . à diîf heu- 
res & demie du foir , datis foii carrof- 
fe de reinife , me dit qu'il eft fou 4e 
moi ; qu'à guelqu^e prix que ce, foie ,, 
il faut que j'aie des bontés pçiuifiuî,^& 
qu'il mourra fi je It? refûfe. I)es raî* 
fons çflèiitielles ^ continue -t- il , me 
mettent dans l'impoifibilité de vivre 
avec vous , mais voici des girandoles 
de diamant, accordez-moi . une nuit , 
& elles font à vous. Je fis Ja difficile ,* 
comme, ce la & .pratique.; il redpubk 
fes inftançesi & je cédâiv Ma xnpre 
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ètoît au comble de ft joie ; & moî ; 
le lendemain matin , fi-tôt que mon 
galant fut parti , je n'eus rien de plus 
prefTé que de me parer de mes bou- 
cles d'oreilles : fais-tu ce que c'étoit^ 
Des girandoles de pierres fkuflès , & 
qui valoient au plus dix-huit francs. — 

Dix- huit francs ? Filles & mères , 

excepté les parties léfées , partirent 
d'un éclat de rire , qui dura au moins 
un quart d'heure. Une grande feche , 
pleine d'efprit , mais méchante autant 
qu'on peut l'être , fit fur cette avantu- 
reles plaifanteries les plus piquantes, 
médit des hommes , déchira les fem- 
mes , donna des noms ridiculeis à tou- 
tes {es camarades ; amuià les unes , fâ- 
cha les autres » & finit par exciter une 
querelle, qui commençoit à devenir 
très -vive , lorfque les figurants arri- 
vèrent. Cefl le champ de bataille de 
ces Meflieurs. On m'avoit dit bien de? 
fois que nos Demoifelles avoient aflëz 
communément des fantaifies pouf eux , 
& j'en ai jugé par moi-même. Chacun 
fut trouver \z chacune , & l'on fe fît , 
de part & d'autre, des compliments 
très-cavaliers. —Tu' viens bien tard , 
aujourd'hui. - Cefl que j'étoîs au 
cafFé à jouer une partie de darnes.-^ 

G z 
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Au café ? ce n'eft pas ici , & tu de- 
vois favoir que j'y étois. - Corn- 
n^nt , c'eil-îàk bouquet que tu nVap- 
porjpES , difoit notre grande feche ? fi 
donc ; il eft afFreux. . . . Va t'en, tu 
m'ennuies. Je ne t'aime pas aujour- 
d'hui.... Non, je ne veux pas t'embraf- 
fer. . .'. . .Laifle ma gorge. --Mais ,^ia 
chère amie. - Eh bien ! dépêche-toi 
donc , grand nigaud , & que cela fînif- 
fe. — A propos , ton entreteneur eft 
dans le toyer. - Oui? Qu'il y refte. 
Il a beau faire , nous nous verrons ici; 
les fentinelles ont ordre de ne laif- 
fer monter perfonne. . . . Ecoute donc , 
il y a répétition demain , à dix pour 
on^e ; trouve - toi ici à neuf heures , 
jY ferai. Mon jaloux me paie mon 
mois ce foir ; demain je te donnerai 

le tien Je veux que tu aies un dés- 

liabillé aurore, doublé detaffetasblanc, 
Se garni de brandebourgs en argent : 
je le ferai faire moi-même. 
, Des propos très - libres , ou plutôt 
très - libertins , des baifers indécents 
ctoient rafîàifonnement de cette in- 
digne fcene. Heureufement la demie 
fonna , & tout le monde difparut pour 
aller (e faire voir au foyer. Moi , qui 
n'y parois jamais , je reftai , & j'eus 
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ragrémerit d'entendre la converfâtîoir 

des mères. L'une d^eHes fît venir la 
bouteille de bière , & la refpedable 
afTemblée fe mit à jafer. Les temps 
font furieufemerit durs, dit la premiè- 
re , on ne gagne rien , & pourtant 
je fuis tfès-contente de ma- filles ça 
travaille nuit & jour. Beau , répondit 
une aut're , elle eft toujours mal^ 
de. — Qu'appeliez - vous y malade ? 
Quand il faut danfer à la bonne heu- 
re ; mais du refïe , pour ce qui regar- 
de l'entretien de la maifon , elle ne 
manque jamais à fon devoir. Il eft 
vrai que cette année nous avons eu 
du malheur ,. & nous avons eu deux 
faiiflès couches qui nous ont fait gramf 
tort. - Elles n'ont donc pas été 
payées ? - Beau , c'étoit de fon pe- 
tetit amouj^eux. — Eh ! pourquoi fe 
garde -t-elle ? Ceft bien à des gredins 
comme-çïià vouloir faire des enfants. 
--Ah! il faut ménager tout le monde r 
s'il a un loufs dans- (a poche , noivs 
fomrnes fûres de le tirer i cela fert 
dans Foccafîon. Il vient par la petite 
porte de derrière : s'il n'y a perfonne , 
îl relie : fi ma fille a de l'ouvrage ^ 
il va coucher chez lui. Avec tout cela v' 
quelque peine qu'on fe donne , o» 
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n\i pas le {où , & la petite coquine me 
ruine en gands blancs , eh fouliers^ 
en rubans. •^- Comment ! tu lui laif- 
fes le maniment de l'argent? Tu lïe 
fais pas ton métier. Ah ! vraiment je 
voudrois bien que la mienne en fît 
autant. Voilà , depuis trois ans , (îx 
hommes un peu étoffés qu'elle a eli 
le bonheur d^avoir. J^ai commencé 
par mettre dans ma poche les trois 
quarts de l'argent qu'ils ont donné; 
j'ai enleVé la moitié des meubles , & 
}'ai dit que le refte n'étoit pas payé. 
On en a fait venir de tous neufs; 
après cela , j'ai préfenté pour dix 6u 
douze mille francs de billets , que le 
Monfîeur a fort bien acquittés : nous 
ne les devions pas , mais j'ai fait com- 
me fi ; & j'ai un fergent dans ma man- 
che qui me faifit toutes les femaines, 
•fi j'en ai befoin, aufli ma fille créve- 
roit demain, que je m'en foucieroîs 
comme de, cela. J'ai une petite mai- 
fon dans le fauxbourg , meublée de 
la cave au grenier , & j'irois my re- 
tirer. Si elle vit encore quelques an- 
nées , tant mieux. Je lui ai rait faire 
'pour vingt mille francs de dettes ^ 
elle n'efl jamais fans cela. Le premier 
quîfe préfentera les payera , (i non 
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m a fille les aura fqr le corps , car je 

n'en* acquitterois pas pour un denier. 
Quand on veut faire. quelque chofe, 
voilà comme on fe conduit. D'ailleurs 
on a aflèz à fbufFrir des impertinences 
(de toutes ces petites bégueules- là. 
Elles font les Ducheflês , dame faut 
voir; & je mettrois la mienne à la 
porte ce foîr fi je n'y trouvois mon 
profit. ~ Patdi , répliqua une troîfie- 
me , qui étoit furîeufe de voir que l'au- 
tre étojt riche , tu es aflèz coquine 

pour cela ! — Coquine toi même 

Mais voyez donc cette M le. Je 

n*ai jamais mené ma fille de maifon 
en maifon , courir le cachet au petit 
écu la pièce. —Cela n'eft pas vrai; 
jamais elle n*a été en ville à moins de 
fix francs, — Tais- toi donc ! eft - ce 
qu'on ne fait pas ]|ien ? Dans le 
temps que ton mari étoit laquais , & 
que tu, raccommodois des bas dans 

\m tonneau - Et toi , marchande 

de châtaignes. . . . . ,Tu en as menti 

De paroles en* paroles , on en vint 
au^ foufflets ; & il y avoit dé)a trois 
ou quatre bonnets en l'air quand je 
me fauvaiiien vite , de crainte d'acci- 
dent. Je ne fus p^s curieiife de de- 
mander ce que la querelle étoit de* 

G4 
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venue , mais le mçme fair je retrou- 
vai toutes ces femmes plus amies que 
jamais. 

Brûlez ma lettre ^ je vous prie , 
Chevalier ; je mourrois de home fi un 
autre que vous la lifoit. Ce n eft qu à 
cette condition que je vous en écri- 
rai de pareilles ^ fi j'apprends quelque 
chofe de neuf, Se qui puiilè vous éclai- 
rer fur la conduite & les mœurs d'une 
partie de me^ camarades. Quand ne 
îerai - je plus expofée à entendre ces 
indignes propos ! Il eft minuit ^-^ù 
vais. me coucner. Bon foir ,, Cheva- 
lier ; ma fœur eft reçue en qualité de 
Figurante , j'en fuis au défefpoir : avec 
les difpofitions qu ejlç a ^ c'eft une fille 
perdue. 



Ce pnmîer Mar$ 1';,, 



LE T T R E X X X L 

, Le Cheyalier 4 Sophie. 

TA lettre eft charmante d'un bout 
à l'autre , mon aimable Sophie ; 
je l'ai lue & relue :- depuis losg-temp5 
je n'avois ri d'aulfi boii cq?ur ^ & j'^- 
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vôîs grande eiivîe d en amufer queT- 
qu'un de la fociécé > mais tu ne Tas pas 
voulu & jai brûlé ton Epître. Tu ne 
me parles point afTez de ta fanté ; puis- 
je obéir à tes ordres ^ fi tu me laifles h 
moindre inauiétude fur ton compte ? 

Ma counne prend à nos amoucs 
l'iïVérét le plus vif, eUe me parle fans 
ceflè de toi ; & fi fbn état le lui per^ 
mettoit , demain elle te choifiroit pour 
amie. Je te la ferai remarquer quand 
elle ira au (peâaele. Tu yerras une 
petite bf une â& quinze ans : fes yeiu 
font noirs & pleins de feu : fes Iburcils 
bien coupés ; fon nez- eft retrouffé ; 
fa'^^bouche eft un tant foit peu grande^ 
mais elle ne dépare rien , & laifle 
voir des dents blanches comme de 
J'ivoire/ Dç Tefprit fans préjugé , de 
la raifba iâns &iblefie y de la rriodefiie- 
. fkns affedation ;• la voilà toqte cxuie- 
. re. Perfonne dans le monde n'eflt 
. pliis ainvabie qu elle , excepté Sophie* 
Nous attendons fon futur ce foir; 
;^ntre noi^ç, JQ crois qu'elle feroit fon 
aife^-qiie |Ç?n mariage fe fit prompte- 
ment. Tétatde^ fille eft trifte loxlque 
Ton a dps nacres dévores , & ma tan- 
t^ Tçft^ r^çxc^ •- c'çil une femme de» 
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quarante-cinq ans , qui , à ce que r<m 
m'a dit , eft encore fraîche & jolie; 
je n'en fais rien & je m'en doute feu- 
lement ; car une grande coëffe , qui 

*lui couvre toute la figure , m'empê- 
che de la voir : elle ne dit prefque rieil , 
& la plus légère plaifanterie lui fait 
ombrage ; nous ri'en jouiiibns qu'à 
l'heure des repas. La Meflè , l'Office, 
la leâure de l'Evangile & des Prédica- 
teurs occupent le refte de fôn temps : 
fa fille a la même befogne à remplir , 
& à peine lui accorde-t-on une heure 
de promenade par jour. ... .La rigi- 
dité exceffive de ma tante a piqué 
mon oncle : il aime le monde , & s'eft 
dégoûté de (a maifbn , dans laquelle 
il ne tnrtnroît que de l'ennui ; pour 
l'éviter , il a contrarié des habitudes 
qui lui ont un peu coûté : ma tante Ta 
trouvé mauvais. J'en fuis fôché , Ma- 
dame , lui a-t-il répondu ; cela ne fe- 
roit point arrivé fi vous m'aviez ren- 
du ma maifon agréable. Je. connois 
beaucoup de ièmmes , Sophie ,' qui 

' font dans le même cas : je ne les plains 
point , c'efl kùr faute. J'ai eu une pa- 
rente qui , par avis dé fe* Diredeur , 

-réfolut de quitter lé fotïge : 'fen matî 
lui fit entendre qu'il aimoit à lui en 
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voir , âc que fi elle y renon joît , elfe 

lui feroit beaucoup de peine ; elle n'ea 
tinc compte , & fon mari rompit avec 
elle. Un Direûeur peut- il être aflfez 
inepte de brouiller un ménage ppur^ 
de pareilles miferes ? Je voudrois bien 
fevoir fi le Ciel punira unelbmme pour 
avoir ufé quelques pots de rouge. 
. Le plaifir que j'ai à m'entretenîr 
avec toi me feit oublier que le temps 
fe paflè y & que tû me gronderas fi tu 
ne reçois pas ma lettre de bonne heu- 
re ce foir. Adieu donc" , malgré moi ^ 
ma chère Sophie : me dédommagerai- 
je bientôt des moments que je ne puis 
teconfacrer? Que de carefles ! Que de 
tendres baifers lorfque je ferai de re- 
tour l Ten meuirs d'impatience.^ 

Ce 5 Mars î?..,.. 



LETTRE X X X I L 
Sophie au ChcvaHer. 

VOtfc confine eft trop obligeante , 
Chevalier , & d elle me connoif- 
foît > elle perdroit certainement de la 
•bonne opinion que vous lui avdas 
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lîonnée de moi. Préfentez - Un tnes 

refpeds , je vous prie , & témoigner • 
lui combien je fuis reconnoiflànte de 
rihtérêt quelle veut bien prendre à 
ce qui me regarde. Mais que mon 
nom ne vous échappe pas devant vo- 
tre tante. Le feul nom d'amitié , en- 
tre deux perfonnes de différent fexe , 
eftprofcrit parrhi les dévots. Peut-on 
condamner en aveugle un fentîment 
aufli naturel , un fentîment qui eft une 
. vertu dans les cœurs qui n'en abufent 
point ? " 

Je ypus ai beaucoup parlé de mes 
camarades , dans ma dernière lettre : 
fi elles le favoient , elles ne me paf- 
donneroîent jamais d^avoir trahi les 
fecrets du cprps. Ne vous imaginez 
pas cependant que je les confonde 
toutes dans la même cîafle. Non ^ 
Chevalier , il en eft de très-honnétes , 
& fur lefquelles la méchanceté de nos 
jeunes gens s'exerce bien mal - à - pro^ 
pos ; mais tel eft le malheur de no- 
tre état :. faifon« la pluà petite étour- 
derie , on nous en attribue cent; & 
{buvent on nous croit dans les plaifir» , 
tandis que nous fommes à nous en- 
nu)^er dans notre petite chambre. II 
y a ail théâtre de? fiUes qui penfent 
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wen , mais malheureufement îl rfen 
faut qu'une pour en gâter une dou- 
zarne. La plus jeune prend les avis 
de fon ancienne, la choifit pour mo- 
dèle , & la ïliit pas à pas , de fottifes 
en fottifes. Les loges où Ton s'habil- 
le , & les répétitions , font les deux 
fléaux de Thorinéteté ; c*eft-îà que les 
mauvais confeils font donnés & adop- 
tés. Si Tune arrive avec une Tobe bril- 
lante , un bijou , un pompon nouveau , 
Tautre veut en avoir autant ; le foir 
elle le demande h Thomme avec qui 
cUe vit : s'il la refufe , elle s'adrèfle k 
un autre , & l'obtient au prix de fon 
honneur : c'eft Tobjet dont elle fait le 
moins de cas. J'ai entendu encore hier , 
fur cette matière , une converfation 
fi finguliere , que je Pai retenue pref- 
que en entier. Je vous ai parlé d'une 
grande feche que nous avons parmi 
nous , & qui n'eft point fotte* 

Parbleu , dit - elle à fon amie ^ il 
y a un mois que Ton ta dupée en 
Doucles d^oreille ; & moi je viens d^ê- 
tre attrapée comme une novice. Je 
ne fuis pas jolie , maïs aflez bien 
faites , & avec de l'intrigue , j'avois 
trouvé le fecret de me ftjre entrete- 
nir par un homme qui me donnoit 
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quatame louis par mois : <^s afFaîre» - 
Tappelloient à Verfailles une moitié 
de la femaine , & Tautre moitié j'é- 
tois libre. Le hafard m^amene un au- 
tre (bupirant , qui ne pouvoir me don- 
ner que les jours de vuide qui me reP» 
toient à remplir ; je m'arrange avec lùî 
à l'infii du premier : autres quarante 
louis. Les chofes alloient à merveilles , 
& îun & l'autre croyoit avoir la maî- 
treflè la plus fidelle de Paris. Je 
favois qu'ils fè connoiflbient tous les 
deux , & de temps en temps j*avoîr 
de petites inquiétudes : je rfavois pas 
tort. Avant-hier , un de ces animaux- 
là s'avife d'aller pafler une heure 
chez fon amj. L'entretien apparem- 
ment roula fur les femmes. Quoi 
qu'il en (bit , l'un confie à l'autre 
qu'il a , depuis trois mois , une fille 
de Speâacle , faite de telle & telle 
façoa , logée dans tel endroit , x\m 
lui coûte quarante louis par mois , 
& à laquelle il vient de donner peuf 
dix mille francs de meubles.... Cela efl 
plaifent , répond l'autre , j'en ai une 
4e la même taille & de la même toiu^- 
nure , qui loge dans la même rue , 
«qui me coûte aufli quarante louis , Se 
^ui vient de le donner pour dix mil* 
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f« francs de meubles , dont j'ai acquiN^. 
té . les mémoires. ( Cétoit moi , ma 
chère amie , qui les avoit fait payer 
au fécond ) J*en fuis très - content ,. 
& je n'ai point encore eu de femme 
qui me fut auffi attachée ; ni moi non 
plus 9 répliqua Tautre. D éloges en 
éloges y de reflèmblance en refTem- 
bilance , ces Meffieurs foupçonnerenc 
que )*éTOis,ia double héroïne do cette 
intrigue, , montèrent en voiture , £c 
vinrent chez moj. Une femme - de- 
chambre , très-pial apprife , &c que j*ai 
mife dehors le fbir même, les laiflà 
entrer. Ils me trouvèrent avec un 
homme ,, auquel je donnpis une pe* 
tire audience de quinze louis. La ice- 
ne fut vivfi ; Je me déconcertai un 
peu ; mais il &ut avoir de la tête 
^0$ Voccafion , & je fus bientôt re- 
mife. Comment , dis - je froidement 
aux deux rivaux , vous n'avez pas 
reçu chacun ui^ lettre de moi, dans 
laquelle jp vous donnois votre çon» 
Çé ? C'«ft la faute de la petite pofte » 
je vis depuis hier au (bir avec Mon- 
fieur , que vous trouvez ici ; je n*ai 
rien à démêler avec vous deux : Iai(^ 
fea-moij qra^jquUk ; ce n'eu pas, chez^ 
. :ut|^- f«rnmç C9{^\spe> moi.ig^e Tonr 

":■ --.' • '^'^ '■■"'-'.,.• • -M- 
' * .. '' ' ■ 
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dent faire du train. L'un & l'autre 
prirent leur parti en jurant ; ^ mon 
nouveau venu me quitta après fon 
audience , & me voilà.... Mais tu ne 
m'en parois pas plus trifle ? Tris- 
te ! & pourquoi donc ? Poui* tîeux 
perdus , cent de retrouvés , j'y fuis 
faite. Je regarde les hommes comme 
de la monnoie courante : une pic- 
ce fuccéde à 4'autre. D'ailleurs je ne 
manque pas de rëflburceé. 'J'ai des 
amis par- ci , par-là. Ce foîr, j'irai zn 
foyer: j'y trouverai un fouper & 
quelques louis ; demain je prends un 
carroffê de remife , & je te mené à 
h campagne. — Mais tu as eu. ^ pen- 
dant quelque mois , ces deux Hom- 
mes à quarante loùis , fans le touf 
du bâton ; tu dpfe avoir quelqu"^- 
gent. — Moi , pas un ëcu ; plus j*en 
sA y plus fen dépenfe. — Tout cela* 
eft très-bow ; mais -fi tu avois afïëz 9e 
tête pour être fidelfe à un éntrëte- 
nfeur , quand tu Tas , tu ferois Iton 
chemin. -- Mais es -tu folle 'avec ta 
fidélité ? De la fidélité au fpeôacle ! 
je mériterois d'être chaifée. D'ailleurs 
ma mère m'a toujours dit que nous lî'é- 
tlons pas faites pour nous -attacher , '& 
fai fenti qu'elle diibit vrai. "Nous 

n'avons 
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Bavons que deux portes pour entrer 

dans le monde : ou c*eft un peti- 
freluquet qui noas féduit , ou notre 
chère maman qui nous fait déhiUj&r. 
Si c'eft un freluquet , cela ne tient 
pas long temps. Notre fantaifie paf- 
le avec la dîulpation continuelle que 
nous avons ; nous le carppons - là , 
pour en prendre un autre , & ainfi 
de fuite. Quand une femme a chan^ 
gé une fois , elle change dix , cela 
ne lui coûte plus rien. Si c'eft notre 
maman qui nous met dans le mon- 
de , nous nous ennuyons bientôt de 
rhomme qu*elle nous a donné , par 
deux raifons : la première , c'eft que 
Ton ne nous a pas confurtées ; la fé- 
conde , parce que cet homme nous 
jpaie : je Tai éprouvé par moi - me- 
jne. J'ai été follç d'un petit Cheva- 
lier qui n avoît rien , & ne me don* 
hoit rien : ce que j'ai trompé d hom- 
mes pour lui ne (e conçoit pas , & 
j'aurois facrifié tout l'Univers pour le 
voir, Son frère eff venu à mourir , dt 
lui a laiflTé beaucoup de bien : il m'en a 
fiit part , & nous avons vécu publi- 
quement enfemble. De ce .moment ,^ 
je l'ai regardé comme monr tyran ; 
je l'ai déteflé autant que je Taimaii 
Fartic I^ - M 
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& je ïttï aï rendu toutes les infidéli- 
tés que j'avois faites aux autres pour 
lui. L'ombre de la contrainte nous 
eft odieufe ; & tout homme qui veut 
nous gêner , eft fur d'en zy oit fur la 
têtt 6» par- tout. — Pour moi, fi je 
trouvois un homme comme il faut , 
je crois que je >efterois avec lui. — 
Chanfons. Tu aurois la force d'être 
fidelle , de réfifter aux galanteries per- 
pétuelles de cinquante agréables , qui 
tous les jours viennent au fpedacle 

Î)our nous voir & nous tenter ! Al- 
ons , allons /cela ne fe peut pas. Sî 
les hommes y faifoient attention , 
jamais ils ne nous entretiendroient : 
notre état eft trop critique ; le dan- 
ger eft continuel ; & Lucrèce, n'y au- 
roit pas tenu : &; puis tous ces gens 
comme il faut , font fi ridicules avec 
leur 'manière de vivre ; ils ont la ra- 
ge de nous mener dans ce qu'ils ap- 
pellent la bonne compagnie , & moi , 
cela m'ennuie. Ni toi , ni moi , ni ces 
Demoifelles ^ nous ne fortons de 
li^ côte de S. Louis : nous fommes 
accoutumées à commérer toute la 
journée , à courir , à manger , à nous 
coucher , à nous lever comme il nous 
plaît. Nous ne fommes contentes que 
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^ lorfque nous fommes au , /jz , toi, tien , 
ton. Si Ton veut nous faire fortir de* 
là , la mélancolie nous gagne , & 
nous en revenons aux gens de notre 
efpece. Voilà pourquoi nous nous 
amourachons de petits poliflbns : ils 
nous ruinent ^ mais nous avons le 
plaifir de les mener comme nous 
voulons. — Il eft pourtant bien gra- 
cieux d*avoir une bonne voiture à 
' fes ordres , un laquais. — A propos 
de laquais, lorfque j'ai commence à 
en avoir un , rien au monde n'étoit 
fi plaifant : je n'étoient poim habituée 
"à cohimander ; & la j^emîere fois 
cjue je donnai des ordres à ce laquaii , 
je. lui dis : Monfieur , je vous prie 

tf avoir la bonté de vouloir bien 

rft -propos , repns-je- ^vivement , vous 

êtes mpnJaqnais î AU^ fpr |e:çhtmp 

cliez Mademoifelle une tetle ; vous 

lui direz^a & Ça , & revenez promp- 

tement , nnon je vous mets à la por- 

-re. -^ Tu plaifàhte^' toUJcWrft j irffis 

-te voHà grofiè , &< tu n'as^^ petfbnnfe.-. 

^w- Oui; parbleu i je îe fufe. Si jfe Ct^ 

itoiflbisH le niàVad^ît ^ ?m'a icWé 

te -tourna , îlriie' le paiSiiôit^ Mas 

-parlons plus bas , car nous avons ici 

und>'ivî#tui:^fe dfe laf tfrèmiere ccinfîdé- 

H i 
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ration : elle joue rbpimétefemmç^f; 

. il eft vrai qu'on n'en eft pas la dupe : 
il ne femble pas qu elle y touche , mais 

. }e fuis bien fûre qu'elle fait Ton aâaice 
à petit bruit. 

Je fentis àrmerveille , Chevalier , que 

- cette apoftrophe s'adrefToità nioi,JLe 

; Dalloit alloit commencer ^ & je; for- 

. lis fanç rien répondre. Je luis iî fati- 
guée que je n*en puis plus. Nous fom- 

. mes à la ippitié de nos fîx femajnes : 
prenons pa^iqnce tous les deux ; nous 
nouS; v<errons bientôt ,pogr nous jurçr 

. ïxm & l'autre vme éternelle aiuiti^. 

, Adieu rnille & mille, fois , m.on.cher 
Chevalier, / ., 

c - Ce lo Mars* 17.^1.'' { 

*i L E t TR E X XX r i if ' 

Le Cktvàtier à Sophie. ' ' 

wTJ tuj tu me paries.. de. t%s camara- 
.. X^ dés , &)phie , &^ Mus je; t'adnai- 
^xTt^ ta; Providçpcf $'eft':troîppé.l ^ 
i, m - n'ètofs ^ (2^1^^ po Wr. 4tre aiU . rpee-- 
. tacle ; tu, idy- referas > pas , je' t'en ^tm 
ne ma parole- 7, ^ j 
' Oui , ma c|n|fe an^ ^inQp^.fooiirt 
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,nîesSt îâ:nidîtié de»nes flx feiîiàînçS^ 

• & je croîs que les derniers, jours me- 

parbltrons plus longs encore que les 

-premé^rs jlplus Ji oof. apprpcbe du tec- 

me , î5$, plus rcAfr^ennuie. Je te re* 

verrai. (Jone bientôt: Ah / Sophie , fen-* 

jiîr^-tviy cpn^nie naoi.toute la douceur 

de €eç ifûftant ! . 

Man petite coufine eft au combifc 
\de fa joie : fon amant eft ici, La 
.raerej^s ^éne beaucoup : les Qfficc^is 
là^/matjfx 6ç du ^fbir fon augmentés*: 
iiXs' ne;fe» voient , pour ainfi ,dira , 
rWà. tabler, & les moindres regards^ 
j font o^m^és;' Cet amant êft un born- 
er fix à v-iïîgt-fept ans j < grand 
'j > Capitaine ,0^. un régir 

ivalerie , 4om fon oncle 
xr Ma t^me , depuis fon 
i parle de dévotion , des 
fermons, de Bourdalou ,. de la . con^ 
yerfion- de S, Auguftia ,, de la vie 
ç^s ^içtj* Hier au fi>ir j.'çlle lui de*- 
.manc^i^è. ççrf^. de Qm Direâeur ;^.Xfejf 
rter qusftjfta4*.?m;[j>grra^u^ JiMr 

rcufemem ^yf^ xffS:f^yint\ d'un -^01:^1 
.de Afeiflftiifilc^^i^otira daff^rp -^^i/ 
parbleu ^jj^dame ,. il s'ag^ I^çir vdç 
«la ^j^^oii. qn^^r,: ii y s^.te^pf 
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fzntê du vieux Golonél : c'itoît xm 
grand étourdi de fbn temps ^ & nous 
avons mené une bonne viç enfemble ^ 
il doit vous en av^oîr parlé. Je crois 
'<}ue vous lui réfl^bl^ t t^nt mieux; 
-j'aime les gens vifs ^ francs , unis ; oh 
n'^n fait pkis comme nôiis. >Vous la-t il 
conté cette avanture qui nous arriva 
à Paris... ma foi eh fej^t côht' vingt* 
-iÎK ). ou vingt - fept , je ne fais trop» 
Nous^ allions beaucoup chez une cer- 
•taine femme , quî% dans ce terflps 
Jà logeait.... attendez , je itfcfe vais 
«ne le rappeller.... Oui.... :dâns la ttife 
V.. . . mais le nom rfy feit rien. Xkt 
y jouoit beauCmip ; il y avoit Chez 
elle deux ou trois DemoiCeMes' fort 
jolies ; il y en eut une à ' qui j^ch 
donnai furieufement dans la vue..;. 
Ici , Sophie , ma tanttf s?eft dévée de 
table ^ a fait fiehe à fa fille-y & nous 

ibmfnes reftés leuls tous les trois 

"Ne vous dérangez J)as , a re'prî^ mdtt 
oncle, c'eft l'u%ts, fofi Aaplelèt rst- 
tèrtd là^hauï.'^R)u* èn^èVéhtfià inôh 
fâflbire^i blivoHi^ \» cbiij> HK: . EHte 
tertt rijusltte ou xMq feieiéftits. Fa>- 
'tës ifi'èn i^flpu venii* , je 'Mus les* càïi- 
tèraf -afjrëi. Le oftriifer^i.Sbpîtte, n'é- 
toit pas^'fihi^-à aeurîieèrlBS'^àjprès'im,- 






jnuît ;. mon oncle c'eft endormi luî- 
Ynéme, & nous nous fommes retiréîf^ 
Nous logeons dans le même corridor > 
mdii futur coafin & moi y & i^iou^ 
avons jafé enfemble au moins une 
grande heure. Il m'a -fait mille quet 
rions fur le compte de ma confine » 
dont il me paroît fort amoureux ; mai* 
centre nous , Je crains que cette paC- 
'fion ne duré' pa^î , & que ma couiine 
ne foit malheureufe un joun Je crcjSs 
ion amant d-un caraâere un peu ie« 
ger , & il m*â laiflë entrevoir que beau* 
coup dé femmes avoient eu des bon- 
tés pour luî. Je n'aime point qu'un 
homme fe vante des faveurs qu'il ^ob* 
^enuçs — Un poflillon , allant com- 
ine te vent , vient * d'entrer dans h 
cour; mon onde me feit demande^. 
Que me veut il ? Adieu , ma Sophie ^ 
adieu tout ce que j^aime. 

" : Ce is Marsijui> 
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LETTRE XXXIV. 

^ Sophie au Cheyalîen 

L-Eftime & la reconnoîflànce coa- 
duifent fouvent à Tamour , Che- 
valier; & lamour , fon<lé fur ces pria- 
rcîpes > n^en ell que plus vif & plus 
^çere : telles font les fources du 
-raien , jugez de fa durée. Je vous en 
at fait Taveu dans un temps où j'ai 
cru que la mort alloit nous féparer: 
-il ne m*étoit plus permis de vous le 
diflimuler après ma convalefcence , 
lyiais , <lans t'impofllbilité où nous foni- 
raes d'être Vvtn à l'autre , je voudrois 
que' vous ignoraffiez mes fentiments, 
7e dois tout à votre honnêteté , à 
vos craintes , à vos alarmes , au foin 
continuel cjue* vous avez eu de moi 
durant le cours de ma maladie ; ce»- 
pendant quel eft votre but ? quel eft 
le mien ? Tenons - nous - en , Che- 
valier, tenons-nous-en au fentimentr 
voyons - n^us , & voyons - nous fana, 
crime ; il rfeft point de bonheur fan& 
la vertu* Peut-être laiflTerai-je échap»- 

per> 
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pèr , dans mes lettres ^ quelques ex- 
preflîons trop tendres ; je n'y attache 
point de mal : c'eft par les aâions que 
Ton doit nous juger. 

Le théâtre eft fertile en aventures ^ 
& il m'en eft ^arrivé hier i^ne petite 
affez fihguHere. Je ne prétends point , 
en vous la contant , m'en faire un 
mérite vis-à-vis de vous. 

Je defcendis , il y a deux jours, 
dans le foyer , un quart - à*heure 
avant le fpeâacle , afin d'y répéter 
un pas que nous ne favionspas trop. 
Deux* jeunes gens , que je ne con- 
noîs pas , & qui croyoîent rfétre 
poîn*^ entendus , s'^entretenoîent de 
m5i i! &^fe piaîgnoîent de la difficulté 
xjuHl; |y ^voït a m'ahordêr. Je gage 
Viil^t-ciriq louis avec toi , répliqua lé 
plus jeune , qu'avant vingt - quatre 
Tieljrcs j'irai chez elle : j'en ai trou- 
vé ^ingt qui fàifoient les bégueules , 
*4: ddttt je fuis venu à bout ; il n^ 
'^ que, façon de s'y prendre. J'écou- 
tai 'la ^tonverfation, & je ne répon- 
'^îs ncn. Eh arrivante la maifon , Je 
recommandai à Manon de ne laifler 
entrer perfonne , ibus quelque pré- 
texte que ce fût , & elle me promit 
d'être 'exaâé. Hier à trois heures, un 
Partie I. I 
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jeune homme , couvert d'un, habit 
plein de poudre , vient chez moi , & 
nie fait des excufes de la part de 
mon coëffeur. Il vous prie , Made- 
moifelle , ajouta -t- il , de vous faire 
:giccommoder par moi pendant deux, 
ou trois jours qu'il fera abfent. Je 
n'y foupçpnnois nulle . fine0e » & 
j'acceptai volontiers ; cependant la 
figure de ce nouveau perruquiei^.me 
frappoit , Se il me. ferabioit qu'il n'é- 
toit pas fait pouc l'habit qu'il pprtoit : 
je croyois TavQir vu quelqi^e par,t j 
mais je n'en avois qu'une idée confur 
fe. Les yeux attachés fur mon pairoir J 
il étudioiç mes regards ,/ me tpnpit 
des propQs vaguç^i^ ,^ mais relatib^ 
Tamour /J& ^ou^^oit de Tem^rras 
dans leqijel il yoyoit que |4wî^/ 
cependant il fàifoit fon ouvrage ; mais 
très - gaïuchement , & tournoit une*- 
boucle avec toute U mal-a^tefle pc^- 
ble. Je m'impatientai; je Ip lui^^dï*.: 
il sexcufa fort; honnêtement û^pjje 
plaifir qu'il avoit à ipe cpc^id,^^,, 
fit durer m^ toilette deux ffoffi^ 
heures ,, & me quitta. Confirméçi4w^ 
les doigtes aqe j'avois, j'pfdonpfti^ 
qu'on ne. le ii^ilTât p^s çijitrèrsd^/m- 
cage , lorfqu'en ouvrant, ùn^déijipçs 



.\ ...^ 
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quarrés , j^appercus une boîte i'ot & 
une lettre : je la lus avec précipita- 
tion , & l'y trouvai ce qui fuit : 

» Comme il eft fort difficile d'é- 
» tre reçu chez vous , Mademoifel- 
» Je , je me fuis fervi de èe dégui- 
» fement pour m'y introduire. Vous 
» troublez mon repos depuis quel- 
» quesjotjrs; & fi vous voulez mç 
» recevoir de temps en temps , vow 
» n'aurez point à vous en plaindte: 
» je vous prie d'accepter cette boî- 
» te , ce n'eft qu'un échantillon de 
» ce que je ferai pour vous , fi vou« 
» confeatez à me voir. « 

Je ne fus p^ maîtreflè de moi-mé- 
Jne, & je querellai très - vivement 
Manoa, aai, en rougiflànt, me fou- 
tint qju'elle n'étoit point coupable. 
M«& fou^)ç©ns tombèrent alors fur 
«ion cpëff^ur, qoi , felon mes idées, 
s'éwitlaiflë gagner parce jeune hom- 
me , que jts reconnus à la fin pour 
«tre ççlui qui avoir fiiit le pari. Je 
»e tKMwpois j Chevalier ; en allant 
«M fpeâacle , j'ai rencontré mon 
«oëfiêHl- ^ qui m'a demandé pour* 
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^oi on lui avoit refufé la porter 
j'avois affaire , lui ai -je dit ; maïs de- 
main foyez de la plus grande exac- 
titude , & rendez - vous chez moi 
avant' trois heures. La boîte d'or m'é- 
toit reftée ; je voulois la rendre , & 
ce que j'avois prévu eft arrivé. A 
peine étois-je à ma toilette , que le 
même jeune homme ^ft revenu , 
fous le même déguifement. ( Afin qut 
mon projet ne fût pas dérangé , j'a- 
vois eu la précaution d'éloigner Ma- 
non. ) Je tie puis vous peindre à quel 
point il a été déconcerté lorfqu'il a 
apperçu mon coëffeur. J'aurois craint 
d'abuler de votre complaifance , Mon- 
fieur, lui ai -je dit, en vous faifant 
faire plus long- temps un métier pour 
lequel vous n'êtes pas né. Une au- 
tre fois foyez plus difcret dans vos 
paris , & ne hafardez plus de boîte 
d'or. Il a refiifé de prendre la fien- 
ne , s'eft jette à mes genoux , a feit 
mille extravagances ; & enfin m'a 
quittée en me proteftant que j'en 
ufois fort mal. Mon coëffeur s'eft 
chargé de la boîte , a découvert le 
nom du jeune homme , &: a remis le 
préfent chez lui. Ceft le fils d'un gros 
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fmancîer , dont Je vous ai quelque-^ 
fois entendu citer le nom. Quelques 
mots qu^il a laiflë échapper m*ont 
feit appercevoir que Manon étoit du 
complot ; je l'ai appellée, &, (ans 
lefavoir, elle s'eft trahie elle -mê- 
me ; en un mot , j*ai fu gu*elle avoir 
reçu cinq louis. J*ai voulu la renvoyer ; 
mais ma mère , à qui elle appartient 
autant qu'à moi , s'y eft oppofée r 
elfe r^ même louée de Taâîon qu'elle 
avoit feite ; m'a dit que cette filfe 
étoit pleine d'intelligence , & que ce 
feroit un tréfor pour ma four. Je 
ne le lui envierai point , ma mère,, 
ai -je répliqué avec un peu de co- 
lère ; mais comme je n'exigerai au*- 
cun (ervicè de cette fille , j^'erpere 
qu'elle voudra bien ne pas fe mélei^ 
de mes adirés. Plus je vais 6c plus 
\t m'apperçois de la perte de JufieV 
revenez donc , Chevalier ; mais le 
terme de votre abfence va expirer , 
xie nous impatientons point : nous 
BOUS reverrons avec plus de plaifir» 
Heureufement que mon appartement 
eft réparé de celui de ma iœur : de- 
puis le peu de jours qu'elle eft au 
foeélacle , elle a déjà reçu la vifite 
d'une douzaine d'agréables. Puiftè-t-elle 

1 y 
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•ne pas juftifier les idées que j'ai fut 
ia wçon de penfer. 

Ctf z) Mars ij».** 

^ " f ■ 1 

LETTRE XXXV. 
Le Chevalier à Sophie. 

GRande nouvelle , ma ^ophîe , 
toute la maifbn eft en mouve- 
ment ; ma coufine eft au comble de 
fi joie , fon amartt eft etichanté. Le 
courrieir dont je t*ai parlé dans ma 
dernière lettre venoit annoncer la 
mort du Marquis , fon oncle , qui 
lui laifle cinquante mille livres de 
Tente: il a répandu quelques larmes, 
mais la perlpeâive d'une union qu'il 
defire, les a bientôt fëchées. Matan- 
te , très-réguliere dans^ Fobfervation 
des égards & du cérémonial , auroit 
defiré que la fête eût été retardée^ 
au moins de trois mois ; mais mon 
oncle , tou]jours uni , toujours fans 
façon , a répondu qu'il felk)it battre 
le fer pendant qu'il étoit chaud. Dé 
deux enfants qu^il avoit , dette fille 
eft h feule qui lui refte ; il veut la 
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voir bien mariée , & cela eft natii- 

rel. On dreffe le contrat aujourd'hui. 
Après - demain les bans feront pu- 
bliés , & les deux époux feront unis 
yîngt-quatre heures après. Ces noms 
d*âccord , de' 'mariage , animent > 
échauffent mon imagination. Je vou- 
droîs , oui férieufement , je voudroîs 
être tout-à-fait à ma Sophie , que je 
ne peflerai jamais d'aimer & d'ado- 
rer. ^Cependant je fuis trîfle , mqr% 
cœur* s'attendrit nialgré moi , je fou- 
pire i niais ne partons p^s de mé* 
îancolie , tu ne fàuras peut - être que 
trop -tôt la caufe de la mienne. Paî 
lu , avçc, grand : plaifir, Thifloire de 
ton coëfîèur' : tout, homme qui te 
verra , defîrera, d'être ton ami > & 
le déguifçment du petit Financier ne 
m*étonnc pas : il te çonfondoit avec 
t;e$ camarades ; tu lui as ouvert les 
yeux , .&. jei fuis perfuadé qu'il te 
Jai/ïera tranquillç ; mais il a eu la fa- 
tisfadion , d'être deux ' heures avec 
toi, de toucher, de treflèr tes beaux 
cheveux , que je voudroîs baifer mil- 
le & mille fois , f en fuis jaloux. Je 
croyois Manon plus honnête , il 
.m'avoit .par« même que tu en étoîs 
contente ; mais ta vorlà dans les 

M 
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m^ins^de ta mère , c'eft unç fille dot^ 
tu ne dois plus rien efpérer. Tu trem- 
bles , avec raifon fur la conduite de 
ta fœur : je te le dis avec regret ; 
mais je croîs qu'il eft impoflîble d'en 
faire un bônfujet. Je Taî a/ïéz vue 
pour m'être apperçu qu'elle n^avoît 
nulle efpece de caraflere ,& qu'elle 
n'étoit afFedée que par la paflïon di[i 
moi iS 

d'au i- 

nêt( il 

faut , 

fédi e 

fes< ^ 

* qui h 

1er. e 

deî 
- R.^., ^^.^ ...... ^v — - " «y.v^jt 

être ici aufli-tot que nous ; mais il a 
été arrêté par quelques affaires. On 
prépare Beaucoup de fêtes auxquelles 
je ne m'intéreflêraî que par rapport à 
ma coufîne , qui réellement a une 
très-belle ame: je fouhaîte , de tout 
mon cœur , qu'elle foit heureufe. Elle 
me parle toujours de toi. Adieu , n^ 
chère Sophie , adieu. Chaque joiir 
eft un fiecle pour moi. On donne dés 
ailes au temps , Se moi je trouve qu'il 
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paflfcî bteit Jentèment pour un amax» 
éloigAé -de ce qu'il aime. 

Ci }o Mars ly»»..» 



LETTRE X X X V L 
Sophie au Chevalkp. 

DEpuis que nous nous; connoif^ 
fbns , Ghevaliçr \ tous nos jouFS 
ont été,4narfjués jpar de nouveaux çï^^ 
grins ; maïs, je n'étois pas préparée à 
cduî-cî. Pourquoi me Je cacher? Vous 
aviez bîearylon de me dire que je ne 
fàqrois que trop tôtJacaufe de votre 
mélancolie : il faut;âonç no^îs quitter, 
.& peut- epJe pour toujours!. Oh ciéÙ 
éloighè 4^. moi les idées fiineiles que 
fâi devant les yeux. La guerre eft dé- 
clarée y votre Régiment part , & vous 
partez, avec, }ui ! Ah !, Chevalier , quç 
vaistie, devenir > Privée de mon amie^ 
pjfWiée^ù.^pI^r.c(e vous voir quelque- 
fois , quelle fera ma confolation ? 
Quelle, main efluiera les pteurs que 
me feront répandre votre abfence & 
les' P5}nè? qi^e je ^e prévois pas ? 
FaùJÇ-^îi ^e w}isTQyez obligé de rem?- 
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.plir ce: tsetrible devoir ? Maïs Phonh 
neur, mais le nom que vous portez^, 
vous en impofent la loi , il feut s'y 
foumettre. Aurai-je du moins la fatis- 
faclion.de. vous yoijr avant voÈredépart ^ 
de vous afliirer encore une fois dé la 
tendrèfle, de l^eftime , ^elaiecon- 
noifTance éternelle de Sophie^ ? Parlons 
d'autre chofc , Chevalier? pourquoi 
chercher à nous affliger ? . , .- 

Dans lé temps de maïnaladié , vous 
avez vu deux o« ti-oii foil / à la mair 
foh , un jeune honjme ijïiè vous foup- 
çonniez être apioureux de ma fœur ; 
vou? ne vous trompiez pas , & lui- 
même m'a fait part de fon fecrer. Il 
eïl de fort bonne maifon /mais peu* 
avantagé du côté de la fortune ; & ma 
mère , du moins je le préfume , ne le 
reçoit que par com'plaifance pour ma 
cadette, dont les moindres defîrsfont 
'pour elle une loi. Ma fœur qui 3^ avant 
d'être au théâtre , ne voyoît pour ainfi 
dire oerfbnne , s'ef^ livrée à l'amour 
qu'elle a cru reflentir ^our iee jeune 
homme , lui a dit qu'elle Tadôroit , & 
le lui a même écrit , car J'ai Vu fçs let- 
tres. Eblouie aujourd'hui par le faux 
éclat du fpeâacïë //par les vaines prô- 
mefles^ de cincj on ÛK /étihes Seigneur^, 
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par le brillant de leurs voitures , i 
peine daigne - t - elle regarder fon 
amant ; & par une inconféquence que 
je ne puis pardonner, elle lui dit tou« 
jôurs qu'elle Taime , exige de lui tou* 
tes les cômplaifiinces imaginables, & 
lui fait faire des dépenfes qui , quoi- 
que légères , doivent le déranger : elle 
ne corinoît pas la force du mot , je vous 
aime ; & au fait , je crois qu'elle n'ai* 
me & n'aimera jamais rien. Ce jeune 
homnfïe a pafïë hierî une heure avec 
moi , & m'a conté tous Çts chagrins. J'ai 
fenti qu'il voulbît- m^engager à parler 
pour lui ; mais je lui ai lait entendre fi 
clairement que je ne; tAt mélois point 
de pareilles intrigues , qu'il ne m'en 
arien dit davantage. Jugez combien 
la vie que je mené doit être trifte. 
Affligée du côté de ma famille , & du 
côté du cioBur , fàudra-t il encore trem- 
bler pour vos jours ? Je dçifîrois votre 
retour , & aâûellement je le crains. Je 
ne vous reverrai fans doute que pour 
recevoir vos adifeux. Votre courrier 
m'attenil. Bon fbir , mon cher Cheva- 
lier î je fiùis en gémifîânt fur Vvr^nîu 

Cet Avril iT***%% 
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LETTRE X X X V I L 
Ze Cheyaiier à Sophie. 

CE que Ton t'a dit n'eft que trop 
vrai , ma chère Sophie : je t€[ 
Pavois caché jufqu'îçi ; mais mon de- 
voir m'appelle , il faut obéir. Au nom 
de l'amour le plus tendre ; ne t'af- 
fliges pas j je t'en conjure : le ciel 
nous confervera l'un pour l'autre , & 
je reviendrai plus digne d'être aimé. 
Le mariage de ma coufine fe fait de^- 
main dans la nuit , & le fbir je prends 
la pofte pour me rendre à Paris , où 
je ferai préparer mon équipage. J'y 
reverrai mon adorable Sophie : je l'em* 
braderai mille & mille fois ; je lui re- 
nouvellerai les ferments d'un amour 
qui ne finira qu'avec ma vie. 

Jamais le Château de mon oncle 
n'a été aufll brillant : les hommes Se 
les femmes ont fait faire à Tenvi 
àts habits fuperbes ; ma coufine eft 
couverte de diamants , & fon amant , 
qui ^ depuis fa i^icceflion , a le titre 
de Marquis, lui 9 ^t les préfènts le*. 
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plus riches. Toute la Nobleflès des en- 
virons eft venue rendre vifite ; e%ft une 
cérénlonie fort longue & fort ennuyeu- 
iè pour ceux qui en font Fobjet. Les 
payfants font fous les armes depuis 
deux jours : je n'ai de ma vie Tien en- 
tendu de fi plaifant que le compliment 
du Bailli du village : je n*ai pu m'em- 
pécher d'en rire , malgré le peu d'en- 
vie que j'^en avois -; mais ce moment 
de joie a été bientôt troublé par Tidée 
^e mon départ. Je ne connois poin( 
d'état pitts accablant que celui d'être 
environné de plaifirs dont on ne peut 
jouir. Ma coufine^qiii ne t'oublie point^ 
te prie d!accepter un &c à x)uvrage 6c 
«ne inavctte d'or. Je te les porterai 
tnoi-tnéme. Je plains de bonne foi le 
malheureux qui s'cft stttaché à ta fteur •; 
îl n'eft pas au bout de fes peines. Mon 
iutur coufin quitte le forvice , & va 
•demeurer à Paris avec fa femme :1e 
<:omiiiifnonnaire que je t'envoie ne re- 
vient pas. Ne m'écris plus ici, après de- 
main m foir je vole dans tes bras. 

Cci} Aval iji^ 
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LETTRE XXXyiII. 
Le ChevalUr. à Sophie^ 

TU dors, encore , SoiAie , & je 
fuis déjà bien loin de toi. Je me 
Ibis privé du plaîfu* de te voir encore 
iine fois ; n'en accufe que tnon amour ^ 
î'^ai voulu t'épargner la trijftêfle de nos 
ddieiix : tu fais l'effet que tes larmes 
pnt produit hier fur moi , peut-être 
n'aurois-je pu les foutenir aujourd'hui. 
, N'en verfe point en lifant ma lettre , 
ma chère amie*: fbnge que le temps 
de notre féparatioii finira ; n'oublie 
pas qu'hier nous avons entendu la 
Meflè enfemble ; que Dieu , que tu 
as invoqué pour moi , fera (èniible \ 
tes prières , & me rendra bientôt à 
tes vœux. J'aurai iàns cefle* devant 
1$}S . yeux que , dans le moment du 
Sacrifice , tu m'as fait , en me ferrant 
la main , le ferment d'un attachement 
éternel. Tu n'^ois pas befoin , pour 
m'en convaincre , de la préfence du 
ciel , ta parole me fufHfbit ; je me fuis 
trouvé faifi au point que je n'ai pu 
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répondre un ièul mot ; mais mon cœur 

frononcoit tout bas le méiiie ièrmêitr. 
e t'ai laifTé par éctit les endroits où 
je dois fejourner ; j*y attendrai de tes 
nouvelles avec la pluç vive impatien- 
ces. Promers-moidenepasfinquiéter, 
ma chère Sophie : vdudrois - tu , par 
de nouveau^ chagrins /augmenter ce^ 
lui que je re^ntirài d'être jéloigné de 
toi îji^'hjçpfç Qie pf^, adieu mille & 
mili^ ^&k. r reçQts .tàm réveil Je$ 
baifer^ les (plus tendre^ .&, lopins iin- 
ceres* / 

Ce 11 Mai ïj..^.: 

U .. ,. ii '■■.,.'i,.l "Pi^w— *gg 



LETTRE XXXIX. 
Sophie au Chevalier. 

IL nem'eft pas poflîble de vous le 
cachefti fî?l«trei que ^e vous écris 
eft baignée de mes larmes. Ah ! 
GheTttKe#:,;eô*-iï Ue» vîiai que vous 
n'êtes ^his à*iWas.>»Vo(is m'avez en- 
vié ia|C9nftlatiQh de voiïS^revoîr eiico- 
<Jf0ij îde 6fouŒ»«^bif )pêf&t-être poul ^fa 
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laiflëe hier , en mé quittant, avec dé* 
fenfe de me^la montrer avant ce ma- 
tin. Oui^ fans doute , je me ferok at^ 
tendrie , f aurois 'p4euré en recevant 
vos adieux ; mais je vous aurois vu. 
Me voilà donc feolè dans le monde 3 
Je vais me renfermer danà ma ch?m- 
bi^e , & fe n'en forrirai pliis^qûe -pout 
aller au foedacle. î^'ai perdu JuKe , ys 
vous perds ; tout me manque : je n^aî 
pas la force de vous ^n dire davan^ 
tage. Bon loir , mon cher Chevalier , 
jnon tendre y mon unique ami. 

Cl I4 Mai 17...^ 



L Ç T T R E XL. 



j -- 



NOu$ montions à dieval dans lè 
momeiW, ma chère &)phie , & 
je n'^i que 1q temps' do.téfiire:pirtde 
4afig©pti0n*4^,ftaaJettre>î je,^it.ùk 
m-Mé m^k do ton' jexaâîaixte ittfé- 

crire ; 
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crÎTe ; mais je me ficherai férieufè* 
ment contre toi , fi tu rfeft plus rai- 
fbnnable. Tu m?avoi$ promis de ne 
point t'affliger , & ta lettre m'annon- 
ee le phis grand chagrin. Tu vas", dis- 
tu , io renfermer dans ta chambre , pour 
ne plus en fortir , & moi je te prie i ge- 
noux de chercher à te diïïiper : tâche 
de retrouver une amie dont le carac-* 
tere te convienne ; fi elle ne te pro-^ 
cure ffs^d& ptaifirs.bien vifs, du mtoins 
elle t'empêchera de t'ennuyer ; écris^ 
moi fouvent^ deft une occupation r 
la conduite de ta feur te fourniTa plus^ 
de matière que tu ne voudras. Je fui* 
obligé de finir : adieu , ma chère So^ 
pbse y ma chère amie. 

Ct lé Mai ry..!* 



LETTRE X L;X 
Sophie au Chevaliers . 

JE ne vous parlerai plus , Chevalier^ 
des peines que )e fbûffre. Je le» 
tenlermergi dans mon ccBur ;i je m'^en* 
çmretiendrai fe^e , & je ferai tous me»- 

Partie V K 

« 
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eibrts pour ne point vous les laifl^ 
appercevoir. Vous m'exhortez à 6ire 
une amie ; en eft-il qui piiifTe égaler 
Julie ? D^ailleursle malheureux préju- 
gé , aoiaehé à mon état , m'empêche 
d*en chercher hors du fpeâacle ; & les 
femiïies 4u fpedacle ne me convien- 
nent pas. J'efTaierai cependant , pour 
vous prouver l'envie que j'ai de rem- 
plir vos defirs. Vous me mandez- que 
ma four fournira matière à mes let^ 
très j je le crois comme vous : fi vie , 
pendant votre abfence , fera fûrement 
plus intérë/Tànte que la mienne , & je 
m'occuperai à vous la raconter ; j'en ai 
déjà beaucoup à vous dire« 

Depuis votre départ , fon amlant a 
perdu fa mère , qui lui a laifTé deux 
mille écus de rente ; ce qui , avec ce 
qu'il avoit , lui a fait à peu près dix 
itiille francs de revenu. Ce jeune hom- 
me , tpujours plein de fbn amour , 
efl venu propofa: à ma fœur de par- 
tager fa fortune avec elle ; ^près une 
délibération de ma mère & de la tante 

de la petite N , que vous connoif^ 

iéz , les propofîtions ont été accep- 
tées ; mais à condition que l'on fèroit 
prèfent à ma fœur d'un billet de deux 
mille écus , pay^e dans trois mois» 
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On ne ménage rien lorfque Ton aime 

vivement , & Dorval a tout accepté» 

Il eft au . comble de & joie , pafle les 

journées entières avec ma foeur , & 

ie prête avec le plus grand emprefle- 

mcnt à tout ce qui peijt lui faire plaî- 

'fir. Dès le moment que }\i fu qu'ils vi- 

^oiGtit enfemble , j*ai pris mon parti , 

& je mange feule dans ma chambre. 

Je ne me leiis pas faite pour partager 

une table que ma four ne. fbutient que 

par fbn déshonneur.. 

Nos ballets ne fîn^îflent pas , je fuis 
excédée de répétitions. Ah ! Cheva- 
lier , fi vous faviez' à quel point je 
;n*ennuie ! Adieu , le repos n'eft pas 
iàit cour, n)çu^ , ." 

,.,. , î O ig Mat 17.., 



LÉtT RÉ X L i I. 
/Xc Chcvaîier à Sophie:. 

IL y à déjà neuf jours que nous 
nous fommes quittes , ma ^opliie ; 
ic plus je m'éloigne de toi , plus tes 
lettres tardent à parvenir jufqu'à moi : 

K z 
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t'tR une peine nouvelle à laquelle. il 
fcut m'accoutumer ; mais changeons 
d'objet. Un preflèntiment fecret me 
dit que nous nnirons par être heureux , 
notre bonheur n'en rera que phis vî£ 
Tu me manderas tout ce que tu (auras 
de nouveau >& moi, de mon côté, 
je te ferai part dé ce qui pourras te dilP- 
traire ; je commencerai par la triftè 
aventure dont f aï été le témoin hier 
matin. ":>' * '' 

Le Comti 
Ce de la pli 
neveu de n 
dangereufer 
il été tué ii 
de quelque! 

voici fon hiftoire : pendant le dernier 
quartier dliyver du régiment à Lyon , 
il eft devenu amoureux de la fille d'un 
riche Négociant > & s'en, ^fUt aimer. 
Soit qu'if n'eût pas defleîn de Tépou- 
fer , foit qrfU n'ait pu tobjtenir du 

I)ere , qui , a ce que l'on m'a dit , lui 
aiflbit a peine voir le jpur*, il s'eft 
caché dans Lyon ; & trois jours après 
le départ du régiment ^ il a monté ep 
chaîfe de pofte avec fa maîtreflè , 
comptant nous devancer au lieu oîi 
les deux armées doivent fe joindre ^^ 
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^ :fa loger trè^fecrettement dans Feiv- 
droît le plus voifin. II touchoit bîea- 
tôt aux portes de la ville où nous 
avons eu féJQur , lorfqve le frère dç 
la Dérnoifetle arrive ï toute bride, 
& arrqtjÇ^Ta voiture. Le ^C^Hnte Fap- 
perçoit. , défcend ayflî-tôt ,, .& k mejt 
en défèhle , bien réfolu de perdre la 
vie plutôt qùfe de céder Tobjet de fon 
aniour. La petite fille effrayée ^ faute 
de (à chaife , fe jette aux genpji^x du • 
Comte & de fon frère ,. & les cojnju^- 
re ', lès larmes kùx yeux de ne pas 
fe battre. Nous nous promenîons^ par 
Ivàfard à quelques pas de la Ville ,,5c 
'nous avançâmes prpmptenieht' pour fa,- 

ime? 

ît fà 

,qtti 
ap- 

deux 
prn:; 
etit« 
jette 
5 fur 
:ris ^ 
le^ 
e dii 
éteu 
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ton ennemi , feîre revenir, la pétîtè*, 
tout cela s'exécuta daris une minute. 
Nous ignorions le fujet de cette aven- 
ture , le frère nous la conta eh deiuc 
mots ; & comme noUs foupçonnâmes 
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yenante ; nous en eûmes tous pîtîé. le 
Colonel nous a recommandé le plus 
grand lècret , & le frère a promis que 
le fien feroît inviolable. Nous fbmmes 
partis le lendemain ; & un courrier 
nous apprend , dans le moment ^ quo 
le fecond appareil donne la plus gran-^ 
de efpérance pour la vie du Comte. 
Adieu , ma Sophie , adieu ; je t'cm*- 
braflè de tout mon cœur. 

Ct 11 Mal I7.M ' 



LETTRE XLIII. 1 

Sophie au Chcvdîieh i 

JE n'ai pu lire fans émcmon , Che- 
valier , Taventure du Comte & de 
fz makrefle : mais les chagrins perfim-^ 
nels nous diftraieht bientôt de ceut 
qui nous iont étrangeis ; ma feur mé 
défoie , & vous n'avez que trop bieé 
deviné qu'il étoît impoflible d'en riefi 
faire de bien. Son amant hier s'eft em»- 
porté contr^elle , je l'ai entendu 'de 
chez moi , & je ft'aî pp m'empéchet 
de lui donner raifim tôut.bas. ;I1 s^efè 



Digitizedby Google 



(liO ) 

pîaîntque malgré la promefïc qwô ma 
££ur lui a faite de Taimer , & de n ai- 
mer que lui, elle reçoit tous les jours 
des lettres , auxquelles elle répond 
très-myftérieufement. : cette conduite 
dénote quelqu^intrigue cachée , a-t-il 
ajouté ; c'eil me récompenler bien mal 
de la bonne foi que j'ai vis-à-vis de 
yous. Je ne puis non plus m'accoutu- 
mer à Tair d'indifférence avec lequel 
vouç me regardez au fpeâacle , lorf que 
TOUS êtes- entourée de jeunes gens i, 
je vous avoue que mon amour - pro- 
pre en eft très-piqué: fi vous m'aimies, 
fi vous m'eftimiez „vous en agiriez di^ 
féremmeat. Je ne vous ai point -for- 
cée de vivre avec moi ; je fijis tou- 
jours le même , toujours difpofé à ne- 
rien épargner pour vous rendre heu- 
i:eufc ; mais du moins comportez- vous 
autrement. Ma fisur lui a répondu 
qu'elle Taimoit toujours, mais qu'elle 
ne vouloit point être gênée ,. & qu'un 
homme n'étoit pas feit pour tyrannifec 
une fomme : ma mère a dit qu'elle 
avoir raifon ,, & l'amant a fini par avoir 
ton- 

C^eft demain la fôte d'une de nos 
premières Adrices. Il y a un très-grand 
poupé ^ auquel je fiiis invitée y tnais je 

n'ai 
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rfaî point envie cTy aller : cependant 
je crains que Ton y trouve à redire. 
Dorval qui en eft auffi prié , avec ma 
four , fait tout ce qu'il peut pour 
m' engager à en être. Il fe flatte que 
ma préfence contiendra Emilie , & que 
la façon dont fy ferai lui fervira de 
modèle. Te rfai point encore promis ; 
fi j'y vas , je vous en rendrai compte. 
Des livres Se ma mandoline fi>nt le 
feul amufement qui me refte. Adieu , 
Chevalier ; les poAes voait bien lente* 
ment à mon gré. 

Ce 18 Mai ijâ...» 



LETTRE XLIV. 
Le Chevalier à Sophie. 

LE ma\idît courrier va partir , ma 
cherç Sophie f & je n'ai que 
quelques minutes pour m'entretenir 
avec toi. Je les emploie à te répéter 
que je n'aime & je n'aimerai jamais que 
toi; que la feule grâce que je deman- 
de au Ciel , eft de pouvoir feire ton 
bonheur , & qu'il n*en eft point pour 
F article L 
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ttoî , fi tu n'es heureufe. Ton kmge 
me fuit fans c^Ie, Je m'en occupe le 
jour, je te rêve toutes les npits; enfin 

je ne penfe qu'à toi. Je vojudrpis 

mais on attend ma lettre. Je t'embraflîè 
de pute mon ame. 



L ET T R E X L V. . 

Sophie au Chcvalien 

LEs aflurances de votre amour font 
trop chères à mon cœur , Cheva- 
lier , Je le fens., & j!ai lu votre der- 
nière lettre avec trop de plaifir. Que 
Dieu me punifle fi Jamais )e vous ou- 
blie ! mais que ce Dieu qui lit dans 
nos âmes , qui connoît la pureté ^ de 
notre tendrefle , vous conferve au !4ii- 
lieu des dangers ; qu'il m'enlève de ce 
monde , fi cette guerre fatale doit être 
le jterme de vos Jours ! Eloignons cette 
idée terrible- 

J'ai tant de chofes à vous écrire^ 
qu'en vérité je ne fai^ par laquelle 
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CMBinencer, Je ne crois pas qu'î! 
an'arrive jamais de me trouver à des 
foupés , pareils à celai auquel , malgré 
ma répugnance , je rfai pu me dit- 
penfer d'aller avec Dorval & avec 
ma fœur. Quinze femmes de diffé- 
rents (peâacles y autant de jeunes 
gens, excepté un homme de qua- 
rante-cinq ans, dont je vous parle- 
rai après ; voilà qu'elle étoitia Com- 
pagnie. On a danfé avant que de fe 
mettre à table , & j'ai eu le chagrin 
de voir que ma four étoît une des 
plus coquettes , & par cohféquent une 
des plus fêtées : je lui donnois des 
coups d'ceils^ je lui difois quelques 
mots à Toreille , rien n'a pu la con- 
tenir. Dorval rougiflbit , pâliflbit , ne 
lavoit quelle contenance iaîre , & au- 
roit voulu être à cent lieues de - là. 
On s'eft mis à table , & jufques au 
deflèrt , la converfation a été hon- 
nête ; mais lorfque Tpn s'eft vu dé- 
barralTé des laquais , les propos font 
devenus trèsrlibres , & j'avoue , à la 
home der mes compagnes , qu'elles 
en ont tenu de beaucoup plus forts 
<}ue les- hommes. Je ne fuis poîrtt 
ridicule far éet ardcle , & je fais qu'il 

L z 
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eft ée$ plaifanteries que le iêxe peut 

fe permettre -, mais il en eft que no- 
tre bouche ne doit jamais prononcer. 
Quel refpeâ les hommes peuvent -ils 
avoir pour une femme qui ne rougît 
4Îe rien , & fe rend mépri fable par 
la gaieté indécente, de fon humeur? 
J'en ai eu des preuves après le fou- 
pé. ; vous me deviner , Chevalier , 
&; mon fîlence vous en dit alîèz. 
L'une a paffé dans un appartement» 
une autre dans un autre , 4f lé dé- 
fordre dans lequel je les ai vues re- 
paroître, n'a que trop confirmé mes 
foupçons. Ma fœur a été fage , & 
Dorval auroît eu refprît tranquille 
(àfis cet homme de quarante- cinq ans 
dont je vous parle, qui n'a cette de 
la pourfuîvre & de^ lui faire la cour. 
Immobile & ftupéfaite à la vue de 
tout ce fracas^ dont je n'avois nulle 
cfpece d'idée , je gardois le fîlenoe 
le plus exaû , lor^ue derrière moi 
j'ai entendu un homme faire despro* 
pofîtions , & une femme les accep- 
ter : ce jnéme homme, en attendant 
ion çarroflè , a été donner quelques 
mains au trente & quarante , après 
Içiquelles il s'eil levé^ & a demandé 
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èii étoît la DemoHèllè. Comment ? tu 

la cherches, lui a répondu un: de fe^ 
amis ? il y a un quart-d'heure que Iç 
Vicomte lui a propofé une voiture & 
vingt louis; elle atout accepté, &ils 
font partis enfemble. — Quoi ! férieu-i' 
fèment ? Ma foi , MefGeurs , Je perdoij 
ieize louis , mais je n'en perds plus 
qu'un. Je m'étôis arrangé avec Made- 
moifelle * * * pour quinze ; elle a pris 
les vingt du Vicomte y & mes quinze 
me reftent , (ans courir aucun ba(àrd. 
Les traits piquants dont on a afiài- 
fonné cette hiffoire,. m'ont réveillée 
de Tefpece de léthargie dans laquelle 
j*étois ; j'ai pris congé de la maî- 
traifle de la maifon , & accompagnée 
de Dorval & de ma feur ,^ qui ne rhe 
fuivoit qu*à ro^ret / je meYuis rendue 
à la maifon , bien refolue de refter une 
autre fois chez moi. Je n'étois point 
au bout, & à peine ai je pu me con- 
tenir lorfqu'Emilîe( vous n*avez pas ou^ 
blié que c'eft le nom de ma fœur) 
m'a ftit entendre que Thonime de 
quarante - cinq ans ne s'étoît occupé 
que de moi pendant le fouper , ne lui 
avoit parlé <|ue de l'envie qu'il avoît 
de (e lier avec moi , & de la fiçon 
dont il feudroit s'y prendre pour y 

L 3 
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pafvenîr. Il eft tout fimple qu'ua 
homme cherche -à faire cônnoiflàn- 
ce avec une femme , & ce n'eft pas- 
là le fujet de ma colère : elle n'a été 
exicitée que par Emilie ; qui a dît 
à cet homme qu'il pouvoit venir la 
voir , & que par ce moyen il trou*- 
veroit occafion de m*entretenir. Vous 
le verrez donc feule , Mademoifelle , 
lui ai'je jrépondu : vous devez ;favoîr 
oue je ne reçois perfonne ; & une 
fois pour' toutes , je vous prie de 
ne pas même fonger que j'exifte. Mon 
Dieu !^ Sophie , a repris Dorval , tout 
ceci eft une fuite des leçons de vo- 
tre mère , pour laquelle Emilie a la 
plus grande vénération. Je ne lui re- 
procherai gas qu'elle a été pendant 
le ïbupé coquette jufqu'à l'indécen- 
ce ; Mademoifelle n'en coriviendroit 
Î>ds : lorfque je prends la liberté de 
ui dire, quelque choie pour fon bien , 
elle fe plaint que j'ai de l'humeur : 
du refte , je ne conçois plus rien. à 
là conduite ; je n'y vois qu'un air 
de myftere & de contrainte, & il 
eft inoui qu'unfe maîtrefle en agifte 
avec cette diflimulation. Emilie a plai- 
fanté , Dorval s'eft piqué , & en ar- 
rivant , je me fuis retirée bien vite 
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éans' mon appartement : je préyoîs 

eue ce malheureux foupé aura des* 

niites , & que j^aurai beaucoup de 

choies à vous dire dans ma première 

lettre. Adieu , mon cher Chevalier ; 

penfèz quelquefois à Sophie qui s'oc« 

eupe ibuvent de vous. 

Ce 9 Juin i76«««.« 



LETTRE XLVL 
Le Chevalier à Sophie^ 

JE reçois dans le moment ^ ma 
chère Sophie j une lettre de mz 
confine , à préfent fa Marouife de * * *^ 
Elle me fût un long récit des (bu- 
pés brillants qu'elle a été obligée de 
donner & d'accepter depuis fon ar* 
rivée à Paris. Le furlendemain de 
fon mariage , elle a été préfentée au 
Roi , avec ion mari , & deux jours 
après , (èlon l'étiquette , elle eft al- 
lée en cérémonie au fpeâacle. Elle 
t^a reconnue au portrait que je lui 
avois fait de toi , & fur - tout , me 
dit-elle, à l'air de décence & d'hon- 
nêteté avec lequel tu t'es préfentée. 

L 4 
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Un homme qui étoit dans la logfe , 
a confirmé Tidée que je lui avois 
donnée de ta conduite ^ & lui en a 
fait tous les éloges poffibles. Juge, 
ma Sophie , de la fatisfàâion avec 
laquelle j*ai lu cet endroit de fon Epî- 
tre. Qu'il eft agréable pour un amant 
de voir fa tendreflè juftifiée par l'efti- 
me & la confidération que le public 
accorde à Tobjet qu'il adore! Cette 
eftime générale eft le prix de la ver- 
tu , & tu le mérites. Je n'ai rien vu , 
rien appris qui puiflè t'amufer. Enco- 
re trois jours de marche , & nous ar- 
rivons au lieu de notre deftination : 
je le défère , moins pour me délaflèr 
de mes fatigues , eue pour avoir le 
Joifir de m'entretenir plus long-temps 
avec toi. 

Ci I4 Juin i76««««« 



Digitizedby Google 



L E T T K E X L V I I. ^ 

Sophie mi Chevalier. 

UNe heare ajwès avoir feit partir 
ma dernière lettre pour vous. 
Chevalier , M. B. . . . , cet homme de^ 
quarante-cinq ans avec lequel j'ai fou* 
pé , eft entré chez ma mère ; & com- 
me la porte de ma chambre étoit ou* 
verte, je me fuis voe dans. la nécet-' 
fîté de recevoir fa vifîte. M. B. . * • 
eft un homme très franc , très-hon- 
iiéte » & je n'ai point à m'en plain« 
drei II n^a point ce rafinentent de 
politeflè „ces petits égards , cette légè- 
reté dont fe piquent nos jeunes gens; 
mais tout cela chez lui efl remplacé 
par une vérité , une bonhommîe , 
qui font bien plus précieufes , félon 
moi. Pai bientôt quarante - fix ans , 
m^at-ildit ; j'en ai paflë quinze à Saint- 
Domingue /ou y par 4in -travail aflîdu, 
je me luis fait une £xrruoe afiez con^ 
fldérable : je fuis en état de rendre 
une femme heureufe , & fi j'avois le 
bonheur de vous plaire , ]e ferois 
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cnctanté de paflèr ma vie avecvous*. 
Je l'ai refufé avec toute la politeffe 
qu'il méritoit , & nous nous ibmmes 
quittés „ bons amis. Mais ma mère 
Tattendoît au paflàge , & Ta fait aC- 
feoir dans fan appartement. La cu- 
rîofîté m'a attirée dans mon cabinet 
de toilette *, & dr*-là fai enteifidu 
toute !la cooverfaiion. Vos. propèû- 
tions n'ont point , été acceptées dé 
Sophie , Monfieur y lui a dit ma me-* 
re ? — Non ,. Madame. — Qh! vrai- 
ment ^ je mien doutois ; elle ne veut 
rien faire. Tiî une cadette qui cer- 
tainement la -vaut bien , & que je fe- ^ 
rois charmée de voir avec un hon- 
nête homme comme vous. —Elle 
n a donc per(bnne ? — Non ^ Monfieur ^ 

non..«. Emilie , Emilie Emilie a 

paru j on s[çâ apperçu que j'écôu- 
toi& , ou a. ccmfëEe tout bas y & je 
n'ai fa<jrfe le dénouement. A^nfieur 
B.... donne cinquante louis par mois ^ 
^ Dorvâl e& congédié. Il étoit rf>- 
iènt dans ce moment:;: je ips^tée^au 
fpeâacle^ âcnroict ce.querfaî reçu'da. 
to part à moftt retour :j . . . :.:: :[ 
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Dorval à Sophie. 

» On vient de me remettre, Sb- 
» phie , une lettre de l'ingrate Emî- 
» lie. La confternation dans laquelle 
r> je fuis , ne me permet pas de lui 
» répondre. Qu'elle prenne , je 1^ 
» fouhaîte , qu'elle prenne mon fî- 
» lence pour de la haine : ce n'eft 
» que dans vôtre fçin que je veux 
» répandre Te chagrin qui m'accablel 
w Vous feule faurez qu'à' la letSure 
» de fa lettre , que je' vous envoie ,. 
» j'ai perdu connoiflarice , & que 'je 
» ne fuis revenu de mon évanouif- 
» fement que pour verlèr un torrent 
» de larmes. Je l'aime , je Padore , 
» la cruelle qu'elle eft ! J'aurois doiiné 
>) tout mon fang pour la rendre heu- 
» reufe ; étoit-ce moi qu'elle deVôit 
» choifir pour être la viâime de Tes 
» mauvais procédés ? Elle m'appelle 
» fbn âmi , & c'eft en me donnant 
» ce titre , que jamais elle n'a c6n- 
» nu , qù^ellé trahit tous fes ferments 
» qu'elfe m^a faits , ([jumelle m'erifon- 
» ce le poignard dans le cœur ! Ah t 
yi Sophie , elle eft indigne d'être vo-^ 
s^ tre fœur i elle me facrifie à un 
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m vU intérêt : puifTe le cîel ne Feit 
» pas punîf ! Elle m'aime toujours ^ 
» me dit-elle , & ne va vivre avec 
p Ton nouvel amant que par conve- 
^ nance & pour ménaeer ma for- 
i>tune : etle me propo^ de la voir 
» toujours , & m'aflure qu'elle trou- 
» vera les iiioyens de paflèr de temps 
» çn temps quelques moments le- 
» crettement avec moi. Me croit - 
» elle donc capable de devenir le 
» complice de fes perfidies ? Quel 
y> cœut feroit aflez vil pour accep- 
>> ter un pareil partage ? Ce comrner- 
» ce honteux n'eft pas fait pour moi. 
n Non , non , qu'elle demeure toute 
» entière à mon Vival , & que dans 
» fes bras elle jouific fans remords ,. 
» s'il eft pofTible ^ du fruit de fon in- 
» fidélité à mon ^ard« Accordez-moi 
» quelques moments , ma chère pe- 
» tite fœur , lorfqu'elle fera abfente y 
if> ma vue ne pourroit que la décon- 
» certer y & je l'aime trop encore 
» pqur la faire rougir. Par quelle fa- 
» tditë ai -}e nourri un amour qui 
» fera éterneHement mon malÊeur! 
» Qu'elle l'ignore à jamais < ne lui 
y^ parlez point de moi , neluirepro- 
» chez pas l'oubli des bienfaits dooc 
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i> je Tai comblée : je ipe prireroîs de 
» tout ce qui me refte , fî à prix d'ar- 
«gent je pouvois lui acheter une -ame 
» comme U vôtre. Mais la (îenne n*é- 
^!^ toit point corrompue : ce trait ne 
» part que de fon indigne tnere. . . . ; ♦ 
» Pardon , c'eft à elle que vous devez 
»te jour. Adieu , Mademoifelle ; plai- 
» gnez un nialheureux qui a tout per- 
» du , & qui ne Veut plus «en d'un 
» monde qu'il détefte. m 

-^ ' '; j\ y 

La lettre de ma four à Dôrval ^ 
courte & précîfe : elle lui marque 
que la convenance FobHge é& vivre 
avec Monfieur B.... »> mais- cela ne 
^ doit pas te faire de peine ^ ajou- 
» te - t - elle , je t'aîme toujours , m 
^es mon. ami , & je trouverai , tant 
» que tu le voudras ^ les moyens 
»de te voir :en particulier. Adieu , 
» mon petit; Dorx^al ; j*efpere quje m 
^ne feras pas ftché contre moi. Sx 
i>je parois te quitter , ce n'eft que 
npour ménager ta fortune, qui mal- 
» heureufement rfeft pas coniidérA* 
»Me. •<< 

^ Je ne pourroîs^ feîre fur céttie^fet- 
tre ^ue de trilles réflexions Je me 
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.contente de gémir tout bas , ^ de 
trembler pour les fuites. Adieu , Che* 
valier ; a4ieu mon ami. 

Ce i2 Juin Xj6..^.^^ 



; L E T T RE.XLVIII. 

i i LcChev^ie^ à Sophie. 

J'Ai foupiré , ma chère Sophie , je 
Kl[ie fuis impatienté » la pofte a été 
retardée , & enfin je reçois tes deux 
letjtres en méij^- temps : la defcriptioji 
jdje jcon foupérne m'a point étonné, 
-& j'y ai reconnu le train ordinaire 4e 
■ ces aflemblçes. Je ne fuis pas plus 
furpris de la conduite de ta mère ^ 
de ta fœur ; Dorval devoit s'y at- 
tendre : il ne le méritoit pas , & je 
le plains de tout mon. cçeur. Ce qui 
i m'afflige le plus , c'eft de fayôir que 
' Sophie j toujours décente , toujours 
. honnête ., loit expofée à voir de par- 
reilles fcenes* 

Nous avons couché hier à Lieg^ , 

▼ille libre & impériale d'Allemagne , 

£^ capitale de rEvéché.duméme nom, 

. Il y\ a une très -.belle yniyerfité, ^ 
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im Chapitre , dont prefque tous les 
Cbanomès; :fâ5E*"<îehtiIshommes ; ik 
tienne bonne maifon , & nous ont 
^onrié le plus grand foiqjé.' Cette ville 
eft fituée dans une vallée agréable ; 
les eaux y font fort communes , & 
chaque maifon a deux ou trois fontai- 
nes. Kou& avons fait une rifite ide oê- 
témomé àr l'Evéque /dorit letegemeat 
cil fomptùeiht i&rTna|nifîquè. i>£là nous 
•avons été chez le Doyen, qui nous a 
retenus pour 'le foif : les plus jolies 
femmes de fe ville. s'y font trouvées; 
xm a beaucoup ri j beaucoup plalfanté ; 
tout y Jcfmr oit ia eaieié , & eit v^ité 
Sophie , ceft un ëtat charmant que 
celui d'être Chaéoihe. Je ne puis trop 
te le répéter , >fek tw efforts pour te 
diffiper, ta fœur'vetiçt fe perdre , tu 
rfes point VefporifaBle delà conduite. 
' On vient ^'arrierrir qu'il feutpartiri: 
jete quitte j maéliereâmfe , en'tfeA»- 
brâflànt mille & mille fois de tout mon 

CCBUf. ' ' • ' ^' ' 

Ct 16 Juin ï76,.é4^ 
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LETTRE JC L ! X.^ . 

- * 

Sophie au Citvalier. 

JE fuis confufè , Chevalier , des af» 
1 tentions de Madaihe la! Marquife 
votre cau£ne : eHe rient de m'écrice 
;une lettre très-pûlie , dans JaqueUe ^ 
. après m'avoir . donné 'des éloges que 
je ne mérite pas , elle me prie <Pac- 
cepter une très-lielle boîte, d'or t faî 
reçu fon préfenti :& lui ai fiît ma 
répoTtfe «uffi-tÔL La: première ibis que 
vous lui donnererde vos nouvelles*» 
^ joigneE vos remercimenes aux mien» » 
vous me ferez platfir. 

Dorval a ' paffë hier deux heures 
r^itie«es avec mot! plus je le conodis 
-fc plus je reftime.-'Monfieur B.v.. tient 
i.emâement ks; ptomeffes qu'il a faites 
à ma fœur , & même va beaucoup 
au-delà : hier il lui apporta quatre 
robes fuperbes ; des dentelles Magni- 
fiques , & fix pièces de toile de Hol- 
lande. Ce matin il lui a remis une 
montre à répétition , & une boite à 
mouches de vieux lac ^ entourée 

d'or; 
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4*or ; maïs ion amour ne Tempéche 
pas de faire des morales , fit même 
des morales fort feches : je ne fuis 
point d'un âge , lui dit-il , à infpîrer 
des paflions bien vives ; & fi vous me 
juriez que vous m'adorez , je ne vous 
croirois pas , & j'aurois raifon ; je ne 
veux de votre part que de l'eftime 
& de Tamitié. Vous devez ces deux 
fentixiients à ma^ franchife & à ma bon- 
ne foi. D'après cela , Mademoifelle > 
je ne foiuflPrirai pas <jue vous fàiffiez 
là plus petite fottife. Je vous remar- 
que au fpedacle , vous y tenez tète 
à tous les jeunes gens ; vous les aga- 
c^z , vous répondez à leurs plaisan- 
teries ; il faut avoir la bonté de 
vous en corriger. Vous portez aux 
promenades un air diflîpé , vous y 
allez avec un pied de rouge , la gorge 
découverte ^ une coëfFure extraordi- 
naire : cela me déplaît. Je n'entends 
point que ma maîtreflè ait Tair dune 
fille ; ce que je vous en dis ^ c'eft 
pour votre biw , pour votre avan^ 

tage Eh bien ! petite fille , m'é- 

coûterez - vous ? Tout cela eft vrai , 
lui répond ma fœur ; je ferai plus fa- 
ge ; mais allons-nous aux boulevards ce 
fojr ? Il y fera beau. 
Partie L M 
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C^eft ainii , Chevalier , que ma*fœur 
écoute les avis de Monfîeur B.... Ella 
n'en profitera point , fa tête eft trop 
légère. Je fuis fure cju'il ne lui refte 
prefque rien des cinquante louis qu'el- 
le a reçus de lui. Ma mère en a mis 
vingt dans la poche : Emilie a pris une 
voiture , a couru chez tous les mar- 
chands , & y a fiit les emplettes les 
plus ridicules en pompons & en bre- 
loques : elle m'a dit en avoir pour dîx- 
fept louis , & en vérité je n'en vou- 
drois pas pour fix. 

Dorval que je vois aflez fbuvent 
& pl.us volontiers depuis qu'il ne vit 
plps avec ma fœur , m'a propofé de 
me donner la conhoiflànce d'un» fèm* 
me très-honnête , qui depuis quatre 
ans , à ce que l'on prétend , eft mariée 
f«:rettement avec le Comte de ***• 
Cette femme , m'a- r- il dît , brûle 
d'envie dç vous voir , & j'ai promis 
de vous y mener. Il a eu réponie 
à toutes les objeâions' que j'ai fii- 
te^ y Se )e me fuis rendue, yy fus 
donc avant- hier pour la première fois ^ 
& liier au foir il a fallu y fouper. Le 
Comte eft un gros & grand homme de 
cinquante ans environ , qui a quitté le 
fervice en faveur de cette femme pour 
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laquelle il a toupurs les mêmes ^« 
tenrions & le méioe empreflèment : 
elle me paroit J^vétre fort attachée;' 
cependant j'ai cru remarquer qu'un 
homme de fa fociété ne lui étoit pas 
indifférent. Elle n'eli plus dans Ck 
première îeuneflè ; mais de Tefprit > 
de la fraiclieur > de la vivacité y font 
oublier que dans quatre ou cinq ans 
elle commencera- fa quarantaine : elle 
Joint à tout cela beaucoup de poli- 
tefle , Se un très-grand u(àge du mon- 
de ; mais p la crois fiere & empor- 
tée ) & deux ou trois petits mots 
oui lui font; échappés y m'ont fait 
Soupçonner qu'elle feroit facbée fi 
Ton imaginoit aucune autre eût plus 
de méiite qu'elle : en un mot , Che- 
valier , je ne penle pas que cette fem^ 
me me conviem^. 

Le Comte tA naturellement gai t 
il nous a conté une hiferirc aflez plai- ' 
iante qui vient d'arriver ^ & que j'ai 
retenu exprès pour vous en faire 
part. 

La petite D*,.. lïée avec une fi- 
gure charmante , une taille élégante 
& une folie à l'épreuve de tout , a 
n[ionté dans la chambre de fon père 
fie lui a dit : Monfieur , vous devér^ 

M z 
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( '40 ) 
lavoir que j'ai eu hier quatorze ans ,' 

& je ne vous l'apprends pas ; mais 
vous ignorez peut - être que je n'ai 
nulle envie de garder le célibat , & 
je vous rapprends. Vous avez vos 
idées & moi j'ai les miennes : je 
vous avertis charitablement que , fi 
^ vous ne penfez à moi , fy penferai 
pour vous : c'eft aujourd'hui Mardi , 
fi vous ne me mariez Dimanche , Lun- 
di je fais une fottife. Le père , qui en 
eft fou , lui a promis de fe confor- 
mer à {es défirs , lui a demandé fi elle • 
avoit quelqu'un en vue pour fon éta-r 
HifTement» Vraiment oui y a-t-elle re- 

Eondu , j'aime à la fureur M. P. . . • 
e père , à qui ce parti a paru très- 
convenable , a dreffé auflî-tôt le con- 
trat , & le mariage s'efl fait. La pe- 
tite folle a vécu tranquillement pen-. 
dant quinze jours avec ion mari , au 
l>out defquels elle a fentî qu'elle s'en- 
nuyoit : mais,, mon cher mari , lui 
a-t-elle dit , comptez -vous m'aimer 
fort long-temps ? Comment ! a - 1- il 
répliqué , je t'adore , & t'adorerai 
toute ma vie. — Toute ta vie ? ma 
foi , tant pis pour toi , car mon amour 
eft fini & tu m'ennuies. Tiens ^ j'ai 
dans la tête un projet très - raifonna-- 
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( 141 ) ' 
ble : fépafOjds-nous fans bruît , tu » 
jeune , tu trouveras des maîtreflès ; 
moi je fuis affez jolie pour erre re- 
cherchée , nous feront heureux cha- 
cun de notre côté , & noits nous 
verrons de temps en temps de bon* 
lie amitié. «Le mari s^eft fâché., mais 
il a perdu fon procès* La petite peir-* 
fonne a difparu le lendemain matin, 
& eft allée trouver un jeune homme ' 
qu'elle avoir ' fans doute inftruit de 
ion deffein. ( Vous favez que dans 
ce pays-ci les loik fe taifent fur ces 
fortes de divorces , & le mari a pris 
le. parti du filence. ) Plus confiante 
qu'elle ne Tavoit encore été , elle a 
paflë un mois entier avec fon amant , 
qu'elle vient enfin de quitter , en lui 
laiflànt cette -lettre qui eft dans les 
mains de tout le monde , & dont je 
vous envoie une copie* 

» Il y a un mois que nous fbmmes 
>> enfemble , Monfieur , & en vérité 
» c'eft beaucoup. Il eft fi ibt de faire 
» l'amour long-temps à la même fem- 
» me que j'ai vouhi vous éviter ce 
» ridicule - là : vous m'aviez donné 
p de petits meubles félon Tordon^- 
» nance » & c'étoit très-bien fait : le 
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»Me efl întitile t ft votre tapîffidf 
» eft honriête , il les reprendra à 
» peu de chofes près pour ce qa/iU 
» vous ont coûté. Adieu ^ car on nf at- 
» tend.» 

Le Comte: BOUS dit cpiîl.' commît 
ibit l'homme avec qui elle dl aâuelle- . 
ment :. cette intrigue ne jéi^rera pas 
plus , peut- être moins encore que 
les autres. Adieu , mon cher Che- 
valier ; quand ferai-je dans le cas de 
ne pIiK vous écrire h - 

Ci ^ Juillet 176^,.:^ 



X E T T R É L. 

Sophic^mi ChevMUn 

CEtte înccrtîtode eft ^eufe ^ & 
je ne puis plus la fupporter........ 

Quinze jouis entiers âm m*écrîre !; 
vos lettres auroient-^ elles été retar^ 

àée^ ? m^auriez-vous oubliée ? Non ,. 

je ne le croîs pas.,.^ Votre coufîne 

n'a point de vos nouvelles Que 

vous cil- il arrivé ? Au nom de l^ar 
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tnour le plus tendre , ne me cachez 
rien ; écrivez-moi , je meurs de cha- 



grm. 



Ce IX JuiltU I76...U 



LETTRELL 

Le Chevalier à Sophie. 

M On (ilence t'aura lins doute 
inquiété , ma chère Sophie » 
& j'en luis au défefpoir. Deux mar- 
ches forcées que nous avons faites 
en quatre jours , nous ont dérangés 
au point qu'un de mes gens a ou- 
blié mes lettres dans fa poche ; je 
l'ai fu , je l'ai bien grondé , & je 
t'écris promptement ces deux lignes 
que je vais porter moi-même au cour- 
rier : je fuis furieux contre mon la-* 
quais , & je m*en défais fi la même 
chofe lui arrive encore une fois. Noui^ 
fbmmes retranchés dans un petit vil- 
lage , d'où nous panons pour aller 
camper dans une très - belle plaine t 
n'aies pas la moindre crainte , Sophie^ 
l'ennemi eft loin , & nous fbmmes ea 
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lufeté. Nous partons & je finis bîei^ 

vite en t'embra/Iànt mille & mille fois 

de tout mon cœur. 

Ce H Juillet I76.... 



LETTRE L I 1/ 

Sophie au Chevalier. 

JE relpîre enfin , Chevalier ,• faî 
neçu de vos nouvelles , & deux 
mofe de votre bouche m'ont fait fentir 
combien il eft aifé de réparer , ou 
au moins d'adoucir les maux que * 
nous caufe Pamour : ce mot m'échap- 
pe malgré moi. Mais plus vous m'ex- 
hortez a être tranquille , & moins 
j'ai lieu de Pétre. Vous ne me le 
recommanderiez pas vous-même , fi 
vous ne faviez que j'ai tout à crain- 
dre pour vos jours. Ah ! Chevalier , 
Chevalier , quelle loi barbare vous 
oblige donc a verfer votre ikng pour 
une querelle étrangère ? dans quelle 

Ïofition fbmmes nous tous les deux ? 
aut-îl que la modicité de mes ap- 
pointements me contraigne de loger 

dans 
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dans la maifon de ma mère î En 

feveur àe ma maladie & des fatigues 
que j'cfluîe depuis quelques temps , 
on me promet de les augmenter. Si 
cela eft , mon parti eft pris , je me 
réparerai d*Emilie. Non - contente 
d'avoir ofé vivre publiquement avec 
Dorval , & de l'avoir quitté par in- 
térêt , elle trompe M. B auquel 

elle s'eft vendue , & qui la comble 
de biens : elle le trompe , Chevalier , 
je n'en fuis que trop fûre , & Dor- 
val m'en parloit encore aujourdhui! 
11 a été prefque toute la journée 
avec moi^ malgré les raifbns eflèn- 
tielles qu'il a de fe plaindre d'elle , 
il l'aime à la fureur. Ah ! Sophie , me 
difoit-îl, mon bonheur étoit dans fes 
mains , & vous l'auriez augmenté, 
en ne faifant avec nous qu'une même 
maifon & un même ménajge. Non;, 
Dorval, lui ai- je répondu , )e vous ai 
peu vu , lorfque vous avez été avec ma 
fœur , & fi votre commerce avoir duré, 
j'aurois été la même. Je penfe heureu- 
lement aflez bien pour ne jamais être de 
moitié dans de pareils engagements: 
je ne fuis ni prude ni fcrupuleufe , & 
je fais qvtil eft permis d'aimer ; maïs 
]e fais auflîquedes nœuds illégitimes 
Fartùl N 
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( 1^6 ) 
font la honte de notre lexe , & que 
toutes les fois qu'une femme ne peut 
accommoder fon plaifir avec fa con- 
fçience, elle doit s'en priver & s'en te- ' 
nir au fimple fentiment. On en agit dif- 
féremment aujourd'hui ; je ne blâme. 
f)oint les hommes , & les femmes fcu-^ 
es me paroiflent condamnables ; on ne 
chercheroit point à les féduire , iî on 
leur connoifloit des principes. Infenfi- 
blement notre converfation a tombé 
fur le goût général que vous aviez 
tous pour les femmes de fpedacles^ 
J'ai dit à Dorval que j'imaginois que 
ce goût venoit de la façon dont oa 
élevé les filles de famille , & je crois 
avoir deviné jufte.' 

En effet , Chevalier , à peine une 
fille de famille fait-elle parler qu'elle 
cfl mife dans un Couvent , d'où 
elle ne fort communément qu'à quin-^ 
ze ou feize ans. Pétrie de toutes les 
petitefles , de toutes les momeriec 
qu'elle a eues fous les yeux , elle fe 
retrouve auprès de fa mère , qui , fbu- 
vent furieule d'avoir une fille grande 
& jolie , ne la mené que très-raremem: 
dans le monde , lui interdit toute eP 
pece de liberté , & la gène au point 
de lui défendre de parler ) & même 
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4e lever les yeux. Si la mère èft dé- 
vote , la fiUe eft entretenue dans les 
mêmes principes , & Tefclavage n*en 
eft c{ue plus grand; Il arrive de-là que 
les jeunes gens à qui , loin de lainèc 
une honnête liberté , on n'accorde 
pas même lapermi/fion de cauferavec 
ces Demoifelles , fuient une maifon 
trifte & ennuyeufe , & vont chercher 
ailleurs une diffipatiôn qui leur eft 
néceflàire. Où là trouvent-ils ? Chez 
les femmes de fpeâacles , parmi lef^' 
quelles , au libertinage près , il s'en 
trouve de fort aimables. Amies de la 
gaieté , ennemies de la contraime & 
de la dépendance , tpujoùrs -prêtes à 
goûter & à procurer des plaifirs , eft- il 
étonnant qu'elles entraînent tous les 
hommes , qu'elles les fixent , qu'elles 
les attachent ? On féduit toujours lorf^ 
<jue l'on fait plaire. Cet abus dimi- 
nueroit , & ceficroit peut-être , fi les 
filles ^e famille étoient élevées au^ 
tréjfnent. Je ne prétends pas qu'on 
les abandonne à elles * mêmes ; mais 
il eft une gaieté defcente , que l'on 
peut leur permettre , & dont les hom^ 
mes fe contenteroient. Alors ils fc 
fèroit ^us de mariages , parce que les 
jeunes, gens n'y attacheroient plus 
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une Idée d'efclavage & d'ennui , & 
Ton verroît moins d'hymens mal aflbr- 
tis , parce que Ton auroit le temps 
de connoître , & même de devenir , 
Eami d-une femme , que l'on voit 
communément pour la première fois 
le jour de fon union avec elle. Les 
femmes <le fpedacles en profitent ; 
& juftificnt même leur conduite par 
des raifons fàuflès , mais fpécieufest 
la plus forte eft la médiocrité dcf 
leurs appointements , qui , eu égard 
au luxe , les met dans rimpoflibilité 
de fe foutenir. Il eft vrai que le peu 
qu'on leur donne ne fuffit pas pour 
les feire vivrfe , ( je parle ici des Dan- 
feufes , caries Adrices jouîflènt d'un . 
revenu fort honnête , *& rien ne peut 
les excufer lorfquelles fe dérangent ; ) 
les Diredeurs fe plaignent tous les 
Joufs me leur Speâacle va mal , c'eft 
leur faute : qu'ils prennent moins de 
fujets, & qu'ils les paient mieux, alors 
ils en feront contants. Comment des 
filles réduites à la plus légère penfîôn, 
fouvent dans le befoin & toujours oc- 
cupées de leurs intrigues ^ peuvent- 
elles fe livrer à leurs talents ? C'eft à 
celles qui penfent bien à ne point 
^hoifir un éat^qui n'eft pas aflfce 



dby Google 



' ( M9 > 
;nFantageux pour les faire vivre. Maf- 

lieureufe^ celles qui , avant l'âge de 
raifon , font placées au théâtre par 
leur famille. Joignez h tout cela , 
Chevalier , premièrement Timpunité 
dont une fille de fpeâacle jouît dans 
fbn libertinage , auquel il femble qu'on 
ne fait pas a(Iè2 d'attention , puifqu'it 
efl la fburce de prefque tous les di* 
rorces , & de ta ruine de quantité 
de familles. Secondement,, la dépra- 
vation des mères qui , loin de reti- 
rer leups filles du crime , font les» 
premières à les y engager , & à les y 
-plongfer de plus en plus.. 

Mais je m*apperçois que mes rér 
flexions me font oublier Theure de* 
k pofle : vous me; trouverez bien fë- 
rieufe & bien philofophe aujourd'hui ;; 
c'eft par hafard , & cela ne m'arri*- 
vera pas fbuvent. En- grsfce , recom». 
mandez à vos gens de ne plus. garder 
vos lettres- : ne les grondez pas ce^ 
pendant \ iU font afiêz malheureux 
d'être obligés de feryir y fàn$ avoir 
encore à* fouffrir des rigueurs* dç leurs 
maîtres. Ne me cachez rien des mar 
.jiœuvres fie des approcfibs de l'en*- 
nemi : moins vous affeâerez d'inquijé^ 
rudes fur les événements*,. & plus j'en: 

N 3, 
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►aurai. Tout étoit calme ^ dites- vous, 
loribue vous m'ave2 écrit , & peut- 
-être à préfènt^ peut-être demain , vous 
ferez dans le "plus grand péril. Adieu, 
mon cher Chevalier ^ adieu. N'étois-je 
donc née que pour foufTrir ! 

Ce 6 Août i76«.«t« 



L E T T R E L I I I. 

Le Chevalier à Sophie. 

ENcore une fois , ma chère So- 
phie y ne fois point inquiète : il 
n'y a pas la plus petite apparence que 
îoh donne une bataille , *& fi tela 
continue , nous paierons la can^agne 
|àns tirer un coup de fufil. . . . On m'ap- 
^rte une lettre de toi , je la déca- 
cheté avec impatience O ciel ! dans 

quelles allarmes t*a jettée la négligen- 
ce de mon valet î Mais tu pourroîs 
^nfer que je t^ai oubliée ? Ah \ So' 
|>hie y cet înjufte fbupcon eft - il (sàt 
-pour moi ? Ce mot t*eA échappé in- 
volontairement , & ton CŒÛr le dé- 
savoue. 
1 Ma coufinfe m'écrit aflèz régulîé- 
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rement. Pai entrevu dans fa dernière 
lettre qu^elle avoir déjà quelques fujets 
de plainte contre Ton mari : je t*ai die 
quelque part que je le croyois incons- 
tant y je crains bien pour fa femme que 
mes doutes ne foient fondés. 

Il eft arrivé hier au camp une aven- 
ture aflèz finguliere , qui a intéreffé 
les uns & amufé les autres. Il y a 
quinze jours à peu près qu'il nous vint 
une trentaine dé foldats déferteurs du 
parti ennemi , que Ton enrôla dans 
différentes compagnies. Un de ces 
foldats avoit dans fon pays une fem- 
me dont il s'ennuyoit fans doute ; il 
la laiffée » & a fait paflèr avec lui (a 
maîtreflè, qui, afin de n'être pas con- 
nue , a pris l'uniforme & la cocarde. 
Ils vi voient tous deux fort tranquil- 
les , à la faveur de ce déguifement. 
La femme foldat £iifoit bien fon de- 
voir , montoit fes gardes , & n'avoît 
dans le Régiment d'autre fingularité 
que fa figure , que tout le monde trou- 
voit très- jolie , & avec raifon. Lorf^ 
que l'on s'aime bien , on a de la pei- 
ne à fe contenir , & malheureufepient 
nos deux amants , la nuit dernier^, ont 
réveillé par leurs carefles un de leurs 
camarades qui couclioit dans la mé^ 

N4 
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toe tente. Par la fembleu , s'eft-il écrié 
en fe frottant les yeux , coquin que 
tu es , tu ne rougis pas , & tu ofes 
devant moi careflèr un homme / mor- 
bleu ' cherche des femmes fi tu veux 
t'amufer ; mais des hommes ! je iie 
le foufFrirai pas. Il s'eft levé à l'inl^ 

tant, & fe faififfant de fon fabre 

Ibrtez tous les deux^ a-t-il continué, 
Je ne prétends pas coucher avec des 
meflieurs xde la manchette. Le fbldat 
furpris & déconcerté , a tout employé 
pour lui faire entendre raifon , il n'a 
point réuffi , & Théroïne de cette 
fcene , en le fuppliant de ne point 
les découvrir , a été obligée <3e lui 
avouer qu'elle étoit femme. Comment , 
vous êtes, femme * a-t-îl irépondu auffi- 
tôt ! parbleu î f en fuis rari : entre 
camarades point de faç^ons , & nous en 
dirons deux mots tous les deux. Allons ^ 
la petite mère , fans cérémonie y f en 
vaux bien un autre ; & toi ,. frerç , 
va prendre Tair & te repofer. Ce 

Î)ropos a déplu aux parties intérefTées : 
a femqie ne s'efl point effrayée , a 
(auté fur fon fabre , & fans rien écou- 
ter , s'eft battue comme un petit dia- 
ble vis-à-vîs le rival de (on amant, 
qu'elle a bleflë au bras. Cette que* 



relie a fait du bruit ; on les a pr» 
tous les trois. Si TOrdonnance ef? fume 
à la lettre , cette femme fera punie , 
parce au'elle n'eft que la maîtrefle 
ce ce loldat » 6t qu!il né lui étoit pas 
permis de le fuivre au camp* Cepen- 
dant toute Tartnée s'iritéreflè eh ft 
faveur , & l'on efpere qu'elle obtiens 
,^ra fa grâce ,. en faveur de la fingula- 
rite du fait. 

L'Officier dont je t'ai conté Taven- 
ture avec une Demoifelle de Lyon , 
eft revenu hier au camp , parfaitement 
guéri de fa bleflure. Son oncle , fous 
le prétexte de quelqu'étourderie faite 
en chemin ^ l'a mis aux arrêts pour 
deux mois. Je t'écris tout ce que je 
crois être capable de te difHper ; mais, 
j^ai bien de la peine ît y parvenir. Tu 
ne me dis point fi tu as retourné chez 
cette femme dont Dorvaï t'a donné la 
connoiflànce. C'efl du moins un moyen 
de te diflraire , & je te demande en 
grâce d'en profiter. Adieu , ma chère , 
mon adorable Sophie; que ne fuis -je 
à portée de prendre tous les baifers que. 
je t'envoie ! 
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LETTRE LIV. 

SophU au Chevalier. 

JE vous ai dit vrai , dans ma deiv 
nîere lettre , Clievalier ; ma feur 
a fait <}es infidélités à Monfieur B. . .* 
Malheureufement pour elle , il s'en 
•efl apperçu , & il s'efl paffé hier fous 
jnes yeux une fcene > dont j'aurois 
peut-être ri , fi Emilie n'avoit pas été 
ma (œur. 

Venez y Mademoifelle y lui a dit M» 
B.... en arrivant > venez dans la cham- 
bre de Sophie , c'eft devant elle que je 
veux vous parler. Emilie eft entrée 
chez moi , le rouge lui a monté au 
vifage , & fai deviné qu'il y avoit 
quelque chofe d'extraordinaire. Il e& 
inutile de rougir > a continué M. B.... 
Je fais à n'en pas douter ^ que vous 
m'avez trompé ; mais fi vous voulez 
me faire un aveu fincere , je fuis hom* 
me à vous pardonner. Moi vous trorri- 

Î)er , Monueur , a repris Emilie , j'en 
uîs incapable ; oa vous en a impofé ^ 
& je fuis en état de te (butenir. — Point 
d'emportement » Mademoifelle » je ne 
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TOUS- reprocherois nen , fî je nVois 
point à me plaindre ; mais vous favez 
a quel priit je mets notre raccommode- 
ment ; le voulez- voos t Ma fœur a 
&it beaucoup de difficultés , 6c enfin 
5*efl rendue : eh bien , Moniteur , lui 
a^t-elle die , je conviens que depuis 
quelques jours j*ai eu un fbible pour le 
Marquis de * ♦* , & que je n*ai pu ré- 
*fifler à Tes ibllicitâtions^ — Le Mar^ 
<iuis de * * * ? ah ! je fuis bien aife de 
le favoir ; ce n'efl pas celui-là^que Ton 
m'a nommé. — Ah J pour le coup ^ 
il n'y en a point d*&utres , Monfieur. — 
Il y en a d'autres , Mademoifelle ; con- 
tinuez. — Eh bien , je conviens que le 
Baron de * * * m'a ramenée dans ia voi- 
*ture& qu'à la faveur de la nuit.... ~ Le 
^Baron de * * * ? à merveille ; mais ce 
n'efl pas encore celui-là — C'eft ce- 
lui-là , Monfieur^ & je n'en nommerai 
pas d'autre. — Sondez votre confcien- 
-cû , Mademoifelle, &'Vous convien- 
^î?ez.... -- Eh bien oui , je conviens que 
Jaiemaine paffêe , je prétextai une ré- 
pétition pour aller pafler une heum 
avec le Vicomte de* * *. — Avec le 
Vicomte de * * * ? de mieux en mieux ^ 
niais ce n'eft pas cehii-là. — Voilà qui 
-tÛ fini j Monfieur ^ f ai dit tout ce 
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mtt 'fzyroïs à dire , par complaîfance 
feulement , & parce que je ferois 
fâchée de vous perdre ; mais je ne 
vous ai fait que -ces quatre inlidéli- 
tés. — Et tro^ litres avec y Made«- 
moifelle , en &yeur de M. C. . . , M. 
P... & M. R...; niez- les fi vous Ta- 
ièz. Mais , mais.^. > a répondu ma four 
en balbutiantw- —Tous ces mais font 
inutiles : j'ai des preuves authenti- 
ques de ce que je vous avance : je fais 
que votre mère a fait les marchés, 
qu'elle a touché Targent & que vous 
vous êtes livrée. N'imaginez pas que 
^aie eu un feul moment Tintention 
de me raccommoder avec vous , je 
ne veulois que vous humilier & voir 
fî vous auriez le front de vousexcur 
fer : j'en agiflbis avec vous en honnête 
Bomme ; vous m'avez trompé , vous 
ne me reverrez jamais. Adieu , Ma- 
demoifelle Sophie ^ je fuis fincéremenr 
fâché de vous voir une mère & une 
f<£ur aufll indignes de vous ; aecor^ 
dez-moi votre amitié , je la mérite 
par FeAime partieuliere que j^ai pour 
vous. 

Il eft fbrtl brufquement , Cheva- 
fier , & je fuis demeurée fi interdite,, 
fi confufe pour ma, fœur i qu'à peine 
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^e m'appercevois que nous étions toa-, 

tes les deux feules. Ceft donc ainfi ; 
Emilie, lui ai- je dit enfin; c'eft donc< 
ainfi que vous vous comportez \' S'il 
vous refte un peu de cœur , la cataC- 
xrophe que vous venez d'Hcfliiyer doit 
fumre pour vous ramener : Emilie : 
ma chère Emilie , faites un retour fiir 
vous-même , fongez que vous vous dés- 
honorez.... Vous dites vrai , ma feur , 
îfti'a-t-elle répondu , je conviens de mes 
torts , cela ne m-arrivera plus^ je iias 
folle > fai la jflus mauvaife tête que 
l'on puiflê avoir ; mais je vous pro- 
mets que vous ferez tontente. A 'ce 
mot , elle a feit une pirouette fiir le 
talon , en cliantam t Tout me dk que 
Zindor eji charmant ; & m*a quittée. 

Je ne cc^ntinuerois que pour vous 
entretenir de tous mes chagrins. Adieu , 
«non cher Chevalier, adieu. 



Digitizedby Google 



C M» ) 

L E T T ,R E L V. 

Lt ChevaUtr à Sophie^ 

NOn, ma chère Sophie , tu n'eft 
pas faite pour loger avec ta fœur ^ 
elle fô donne tous lès Jours de nou-^ 
veaux chagrins , & absolument je ne 
le foufFrirai pas. Il ne. faut dont point 
attendre raugmentation de tes appoin- 
tements , dont révénement efl fort in- 
certain , pour fortir dune maîfon in-r 
digne de toi. En conféquence > j'efpére j 
ma Sophie , que tu accepteras mes 1èr* 
vices dans cette ^ occafion : je puis Iç 
feire , & la chofe eft de fi peu de 
valeur , que je me flatte que tu ne fe^ 
ras nulle difficulté. Songé qu'un refus 
de ta part me mortifîeroit beaucoup , 
mais tu feras raifpnnable , & j*aurai 
une fois dans ma vie le plaifîr d'o- 
bliger ce que faime. J'attends ta ré- 
ponfe fur cet article , dans ta premie* 
re lettre. 

Notre femme déguifée enfoldat vient 
d'obtenir fa grâce : elle le mérite , car 
elle eft brave & jolie. On a feule- 
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tuent obfervé de ne la paslaiflèr repaf- 
fer dans le pays ennemi , de cramte 
d'accident. 

Les mécontentements de ma coufî- 
ne , au fujet de fon mari , augmentent 
de jour en jour ; elle vient de me récri- 
re encore : il fait des dépenies beau- 
coup au-deflùs de fa fortune : fa fem* 
me , qu'il adoroit les premiers jours de 
fon mariage , lui devient indifférente i 
il ne la voit que lorfqu'il a beaucoup 
de monde chez lui , le refte du temps 
eft employé ^ courir de belles en belles* 
Ma coufine a la prudence de ne point 
épier fes démarches , & je la loue : elle 
fe contente de s'affliger , car elle l'aime 
toujours à la fureur. Adieu, ma chère 
Sophie ; mon cœur eft trop à toi pour 
être jamais inconftant. 

Ct 16 Août 176.... 
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LETTRE LVL 

Sophie au Chevalier, 

'Ai retardé malgré moi , mon 
_ cher Chevalier , le départ de ma 
lettre ; vous favez que pour ne point 
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avoir de longs mémoires chez la mar- 
chande de modes , je ûis moi-même 
mes ajuftemems , & un grand ballet 
que nous donnons inceÏÏàmment , m'a 
mife dan^ la néceflité de travailler tou- 
te la iemaine : joignez à ce travail deux 
répétitions par jour , & vous me par- 
donnerez mon iîlence. 

Dans un autre moment , Cheva- 
lier , j'accepteroîs les offres que vous 
me feites ; mais il faut fe prêter aux cir- 
conftanoes ; votre campagne ne tous 
coûtera déjà que trop , & je mou- 
rois plutôt que de vous occafionner 
la plus légère dépenfe : je fais que 
vous ne pourriez le faire aduellemetit 
fans vous déranger , & je ne le veuoc 
pas. Ne vous imaginez point que ce 
fbit par orgueil ou par indifférence 
pour vous. Non , Chevalier , je con- 
nois votre façon de penfer , & je ne 
rougirois point de vos fervices : je fàk 
ffalUeurs qu'ils ne tireroient à aucune 
conféquencé : vpus êtes trop honnê- 
te pour exiger d'autre falaire qu'un 
cœur que vous pofïëdez pour jamais. 
Renfermée dans ma petite Chambre , 
jufqu'au momtm où je ferai en état 
de me donner les petits meubles qui 
me font néceflàires , je n'ouvrirai les 

yeux 
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yeux fur la conduite de ma cœur que 
pour vous en rendre compte , & je 
n'aurai aucun commerce avec elle. 
. L'amant fàvorifé aâueilement , eft 
un petit agréable de dix-fept ans , qui , 
maître de fes volontés , a déjà mangé 
une grande panie d'un bien que (on 
père avoit acquis dans la finance : des 
talons rouges & deux coureurs devant 
fa voiture en impofent à ceux qui ne 
le connoiflTent pas ; & à la faveur de 
cette magnificence , il fera des dettes 
.& des dupes. Je m'étonne toujours 
qu'un homme de rien prenne impu- 
nément des airs aufli hauts : les talons 
rpuges fe les coureurs ne devroient 
être permis qu'aux gens de diffindion. 
Quoiqu'il en foit , ce petit Monfieur 
fe ruine & ruinera ma fctur : je fais 
qu'elle a déjà mangé prefque tout l'ar- 
gent comptant qu'elle avoit eu de M. 
B... qu^elle n'a rien payé des meubles 
qu'elle a fait mettre dans les trois cham- 
bres qui font fur la rue , & que ma me^ 
jre a louées pour-^Ue r iï y ^ fix femai- 

aes; Cependant M. B l'^voit chargée 

de s'acquitter vis-à-vis dU tapiflîer , & 
lui avoit remis des fonds. 

Elle a tous les foirs neuf ou dix 
jeunes jgpns à; fouper ; elle aime la 

Partie I. O 



Digitizedby Google 



table f & n'épargne rien pour avoir 
les meilleurs mets r elle veut avoir 
de tout dans la nouveauté , & le paie 
fort cher : ma mère , aufE. peu fage , 
pu pour mieux dire plus folle que ia 
611e, eft enchantée de ce fracas ; elle 
met du rouge & des mouches ^ va la 
nuit aux bois de Boulongne , le jour aux 
Boulevards , & ne manque aucunes 
parties. Jugez du ridicule qu^elle fe 
donne , & des épigrammes que ces 
jeunes gens font fur fon compte. N*en 
iparlez poinf à vos camarades , mon 
cher Chevalier ; fi nous fommes aflèr 
malheureux pour ne pouvoir en dire 
du bien , du moins n'en difbns point 
de mal. Manon , toujours fidelle aux 
ordres de fes maîtrefles , a voulu m'en- 
gager à voir ma fœur , du moins aux 
-heures des repas ; je lui ai impofé fi- 
lence y & elle me laiflè tranquille. 

J'oubliois de vous rendre compte 
d'une vifite que j'ai faite à cette fem- 
me chez laquelle j'aî foupé une fois. 
J'avois foupçonné qu'elle ne me con-^ 
-venoît pas , & j'avois raifon. Ceû le 
caraflere le plus fier & le plus empôi^ 
té que je connoîfle ; le jour de ma vi- 
fite le Comte eut le malheur de dire 
quelxjue choCe qui/lui déplut , je cru^ 
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qti'élle le jetteroît par les. fenêtres ; 

il demanda fort humblement pardon , 
ne put l'obtenir , & s^abfenta pour 
quelques heures. A peme étoit-il fortî, 
que cette femme m'en dit le diable , & 
me fit entendre qu'elle voudroit pour 
tout au monde en être débarraflëe. 
Sur ces entrefaites arriva Tami de la 
maifon , ou plutôt celui de Madame ; 
elle l^embrafîà tendrement , le regar- 
da avec complaifance , & reprit fon 
air de férénité : c'étoft m'en di>e afTèz; 
cependant , Chevalier , lé Comte efl 
cent fois plus aimable que cet ami , qui, 
felôn moi , n'a d'autre mérite qu'une . 
baflè complaifance , une exaâitude fer- 
vile , une obéiffànce. humiliante aux 
moindres ordres de cette femme , qui 
dé fbn côté , dure & impérieufè , ima- 
gine que rUnivers entier doit ramper 
à fes pieds. On voulut me retenir à 
fouper , je remerciai , & revins bien 
vite chez moi. Dorval h qui j'ai racon- 
té toute la fcene , a- découvert depuis 
peu que cette prétendue femme de qua- 
lité n'étoit que la maîtreflè du Com- 
té; qu'il l'avôît trouvée il y a quel- 
ques années dans une petite chambre 
au quatrième ; qu^il l'en avoit retirée , 
& avoit fait pour elle des dépenfes ex- 

O z 
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traordinaîre : elle a pris , m'ajouta-t-il / 

un tel afcendant fur le Compte , qu'il 

ne fait rien que par fon avis , ou plutôt 

{>ar fon ordre ; il la croit la créature 
a plus parfaite & la plus accomplie 
qui ait jamais exifté , & oublie qu'il a de 
Tefprit pour entretenir fans ceffe fes 
amis des perfeâions de fa maîtrede. 
Il juréroit qu'elle ne lui a jamais fait 
la moindre infidélité , & fon aveugle* 
inent va au point qu'il eft le meilleur 
ami de fon amant : cet amant paflè fes 
jours auprès d'elle , & l'éclairé fur les 
occafions où il feroît à propos de faire 
faire quelque nouvelle dépenfe au Com- 
te , qu'il trahit en lui ferrant la main. 

Vous ne fauriez croire combien je 
fuis fenfible à ce que vous me mandez 
de votre coufîne : témoignez - le lui , 
fî vous en trouvez l'occafîon. Quel 
changement , & qu'il efl prompt ! où 
le Marquis trouvera -t- il une femme 
aufli aimable aue la fîfenne ! Vous êtes 
trop raifonnable , Chevalier , pour vous 
fâcher de mon refus. Adieu. 

Ce 14 AoiU I76...; 
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LETTRE L V I L 
Lt Chevalier à Sophie. 

TU es obftînée k ne m^accorder 
rien, de ce qui pourxoit me fiire 
plaifir , ma chère Sophie , & je ne te 
preflèrai pas davantage : le. peu que 
je t'ofFrois ne me dérangeoit.pasf mais 
quand même cela fèroit arrivé , crois- 
tu qu'il ne m'eût pas été bien doux 
de me priver pour toi d'une partie 
de mon aifance ?. fi ton amour veut 
faire cette reflexion , j'efpere que tu te 
rendras. 

Nous fommes occupés , depuis deux 
jours , à examiner & à feire exécuter 
des efpions. On en a pris un fur-tout 
que Ton n'a pénétré qu'avec peine : il 
â fait le muet , & a joué ^n rôle avec 
une confiance fingulîere : enfin nous 
défèipérions de le faire parler , lorf- 
que notre Colonel s'en avîfé d'un 
ftratagéme qui a réuffi : je vois bien , 
mon ami , lui a-t-il dit , que je me fuis 
trompé ; vous n'êtes point un efpion , 
je vous rends la liberté j mais pro- 
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mettez-moi de ne jamais revenir dans 
le camp. Oh ! Parbleu non , mon Co- 
lonel^ a repris le muet , le métier eft 
trop dangereux. Tu devines, Sophie, 
Teffet que cette réponfe a produit. I^e 
muet a été queftionné de nouveau , il 
a tout avoué , & félon l'Ordonnance ^ 
il a été pendu. 

Tabrege ma lettre , pour ne pas 
manquer Theure de la pofte. Adieu , 
ma chère Sophie , reçois mille baifers 
de l'amant le plus tendre. 



Ce 2. Septembre iy6.,.. 
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LETTRE L V 1 1 L 

Sophie MU Chevalier. 

JE fuis dans un état affreux , Che-» 
valier..., je ne vous écris qu'en trem- 
blant.:. Mon papier eft baigné de mes 
larmeà... Chevalier , mon cher Che- 
valier , lirez -vous ma lettre ?.... Sî 
Vous vivez encore , fi la mort n'a 
point fermé vos yeux , réponde?-moî 
Çromptement..,. Vpusfaviez qu'il de- 
vôit y avoir uii coràbat , vous ne m'en 
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aveï point parlé : le bruit en eft ve- 
BB jnîqu'à moi; tout Paris en attend 
révénement... vous feul m'intéreflez , 
vous feul... Ah ! fi vous n'étiez plus !.... 
Le rêve terrible que J'ai fait cette nuit a^ 
déchiré mon. ahie ; fon image cruelle ^ 
me fuit par-tout : il me défefpére , il 
m'accable.... Je vous ai vu étendu fur 
le champ de bataille , percé de trois 
coups mortels , baigné dans votre fang.."» 
Vous avez tourné fur moi vos regards 

languiflànts Je vous preflbis dans 

mes bras...., vous m'avez dît adieu.... 
un cri m'a réveillée.... Depuis ce mo- 
ment je ne fuis^ plus à moi. Il me fen> 
ble que tous les gens que je vois > 
vont m'annoncer que je vous ai per- 
du ; je n'ai pas la force de vous en 
dire davantage. Je meurs fi je ne re- 
çois de vos nouvelles; Adieu , mille 
feis adieu. 

Ce s Septembre 176.. J 
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LETTRELIX, 
Le Chevalier à Sophie.. 

Oui y ma chère Sophie , je fuif 
échappé au carnage : je vis pour 
^i , pour t'aimer , pour t'adorer éteiy 
iiellement : je i^ai caché que nous 
étions à la veille d'aVoîr une affaire ; 
pourquoi t'aurois-je inquiétée ? Uao- 
tion a été vive ; je me fuis trouvé 
4plu{ieurs fois en danger , & j'ai vu 
tomber autour de moi quantité de mes 
.camarades. Nos ennemis cm fait des 
prodiges de valeur ; mais enfin la vic^ 
toire s'iefl^ décidée en not£e Êv^ur-. 
L'envie de me cpnferver pour toi n'a 
fervi qu'à augmenter mon courage , & 
la mort qui voloit de rang en ranj^ , ne 
m'a. poinf effrayé.. Cependant je t'a- 
voue qu'il y a eii un moment terrible 
pour moi : c'efl celui où l'Aumonier du 
Régiment nous a donné fa bénédidion ; 
je t'avois devant les yeux , mon cœur 
a palpité , & mon amour prêt à k 
révolter , m'a fiit fentir à quel point 
je t'étois attaché , & combien il me 

feroit 
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feroit affi^ox de mourir fins te revoir. 

Smsdonc tranquille , ma chère So- 
phie : il ne manqueroit rien à mon 
bonheur fi j'avois la fetisfaâion d*être 
auprès de toi. Peut-être ce moment 
B'eft-il pas éloigné, peut- être la vic- 
toire que nous venons de remporter 
avancera-t-elle notre retour. Bonfoir, 
ma chère Sophie , j'efpere que le rêve 
que tu as fait ne troublera plus ton 
imagination : que ta lettre eft tendre ! 
qu'elle m'a intéreffé ! T^n ai verfé des 
brmes de plaifir. 



Ce II ScpUmtrei^ô. 



LETTRE L X; 

Sûphie au Chevalier^ 

JE ne puis vous exprimer , Cheva- 
lier , la joie que m'a donnée la ré- 
ception de votre lettre. Je n'avois ja- 
mais reflenti de plaifir auffi vif; je ne 
lifoîs pas , je dévoroîs votre épître : 
chaque mot produifoit une nouvelle 
impreflîon dans mon ariie. Je l'ai re- 
commencée vingt fois. Il vît donc 
Partie I. P 
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me difok-jc , il vit & je le revcrraî.. 
Il me femblok que le Ciel , touché 
de mes cris , attendri par mes tarmes , 
vous faifbit fortir du tombeau: puif- 
fent vos preflentiments être vrais i 
puiflîez - vous bientôt revenir auprès 
de Sophie, qui ne refpire que pour 
vous defirer! Après une aufli longue 
abfence , après des alarmes auffi vives^ 
quel moment que celui du retour , pour 
^eux amants que le Ciel defiine l'un à 
Vautre ! faut-il que cet efpoir ne nous 

{bit plus permis ! faut- il k J'en dis 

trop 

Le ravifïèmént dans lequel je fuis , 
me failbit oublier que j'avoîs beau- 
coup de chofes à vous dire : vous 
devinez bien que c'eft au fujet de 
ma fœur. L'agréable avec lequel elle 
continue de vivre > a mis Tes affaires 
& les (iennes dans un très -mauvais 
état , & je ne vous fais part qu'en 
rougiflant de la façon dont elle s'y dl 
prile pour fe procurer de l'argent. Je 
vous ai dit que Dorval lui avoir &it 
un billet de deux mille écus : à pei- 
ne le ter^ne étoit - il expiré qu'elle 
lui a écrit qu'elle efpéroit être payées 
il lui a répondu- que cette fomme 
lui feroit remife dans quinze joues 
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au phis t^t ; mais ina mère ii*a point 
voirfa accorder ce délai , & Dorva! 
3 été ofcHgé d^envoyer l'argent-, qu'il 
a accompagné* d'une lettre pour moi ; 
ta voici : » Emilie veut donc mettre 
# le coffible à fes mouvais procédés ; 
T^ vertueufo A reQyeôable Sophie. Les 
» fages âvfe que voits lui avez don* 
» ri^ , vos eî^emples qu'elle a tou- 
» jours (bus les yeux*, n'oiit pu la 
» toucher , & rien n'eft capable de 
» la ramener au bien, dont elle s'é- 
IV Idlgoa encore tous i^ jours. Eft«> if 
» poflRbte qu'elle air pu s'entêter de 
» liîommè avec lequel elle vit ac- 
n tuellemént ? La moitié de fa for- 
f» tune eft déjà cdnfomméej & accablé 
» dépuis deux> ian« de dettes & de 
>> lettrés le chmige , il a déjà ruiné 
*^ dtm ftmWw , dont il ■ promettoît 
fe âe^ foire la feï^fûne ? vt)tre fceur va 
» efi augmenter le nombre. Je n*avois 
» pôîirtt oublié; qiie je hii avois fait 
5> im biHet î Byfée aux confeils de 
i» ft'rrtere^dfe f<>n'amant , elle pouflè 
% ia'rtîàl'- honnêteté vis-à-vis de moi 
•»>U' pdlnfdème refufer quinze jours 
h dé' détai I je rte liti demanderai 
n p^ôfet ^e grâce ; les fonds que j'at- 
1^ tendôis* me font rentrés, & je les 

P 2 
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» lui envoie. Si cet argent pojivoîc 
n tourner à . fon avantage i loin de ie 
» regretter , j'en donnerois volon^ 
M tiers autant ; mais vous devinez ; 
» fans doute ce qu'il deviendra ^ Se 
nvos ibupçons ne feront gue trop: 
» juftifiés. Par quelle fatuité raut-il cndo 
p Ton aime ce que Ton ne peutefti- 
» mer ! Emilie m*eft chère encore , 
» & je n'entends qu'avec peine les 
» propos que l^oii tient tous les jours 
» îur fa conduite. Je cherche à la juf- 
91 tifîer autant qu'il m'eft podible ; mais 
» que répondre à. des faits ? Je lui en- 
» voie . ton argent , fans lui écrire: 
» elle auroit facrifié ma lettre à fon 
i> amant , & la raifon , peut- être la 
» morale dont elle auroit été rem- 
» plie , n'auroit (èrvi qu'à Tamufer^ 
s> Adieu ^ ^nla petite {mw ; j'irai pailor 
f> un moment avec vous , aufli-tôc qu^ 
» mes affaires feront finies. « 

Ma fœur a fu que j'avois reçu cette 
lettre , & pouflee par fa curiofité ^ 
jou peut-éxre par ma mère , elle eft 
4:ntf ée dans ma chambre , & m'ien a 
demandé la leâure. Je la lui ai fàê 
te , & elle l'a entendu^ fans rougir. 
Ceft pourtant un bon garçon <yie ce 
Porva! , mVt-elle dit : fon billet eft 
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venu fort a propos , car nous rf^- 
viens pas le ibu* Nous faifbns ce foîr 
un fbupef charnwnt ; vous devriez en 
être. Nous fouperons enfemble auaitd 
vous penferez ^KfFéremment , lui ai-je 
répondu. Oh! encore de la morale, 
a-t-elle repris ; dans vingt ans d'ici 
nous en parlerons. Adieu , car le pe- 
tit m'attend. 

Bon foir , mon cher Chevalier , 
vous vivez , vous m'aimez : vous ête» 
ma feule confolation. 

■■% 
Ce ij Sepftmbrt i76....# 



LETTRE LXI. 

Le Chevalier à Sophie. 

« 

QUe les fuîtes àt la guerre, ma 
chère Sophie , font terribles & 
malheureufes / Que de viâîmes 
immolées 9 & que la vue d^un champ 
èe bataille , aprèis Faâion , eft afFreù- 
fe & attendriflànte ! Chargé de re- 
trouver les corps de plufîeurs de 
nos camarades qui y font demeurés , 
Yy aï fotttenu le fpeâacle le plos 
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horrible. Attiré par des crrîs foible» fc 

plaintifs y j'y ai trouvé , fous un mon- 
,ceau de cadavres fanglmts> moîi ami 
. prêt à expirer , . percé de deu? coups 
. mortels : il m*a reconnu ^ & m'a ten- 
du fa main tremblante. Tu prends de 
moi des foins inutiles , m'a-t-iJ dit r 
Je foufFre les douleurs les plus aiguës ; 
nfe me fais point emporter , je ne fiiis^ 
pas en état de foutenir Je roysage. 
Si tu es mon ami , délivre -r moi àun 
refte de vie qui ne fert qu'à Élire 
mon fupplice. Peut-être quelque jour 
y erras- tu ma mère , charge-toi de mes 
derniers adieux pour elle. Trop ac- 
'câblé pour lui répondre ^ je Tai fou- 
levé entre mes bras.: ils'eft évanoui ^ 
& fes yeux fo font fermés pour ja- 
mais. Ah ! Sophie, que èe moment 
m'a fait d'impreffibn ! à peine ai - je 
eu la force de çîtourner au camp. 
L'image de mon ami me fuit par-tout, 
& m'arrache à chaque inftant des 
larmes que ton fouventr foui çeiit ef- 
.fuyer. C eft le fils unique de la Com- 

teflè dé quel coup pour aile, lorlP^ 

qu'elle apprendra ce funeftc ovéoe- 

Ma coufîoe éprouve Dous les > jours 
;de nouveaux ohagriiisidfi k part de 
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Icm mari. Elle a des preuves cTaîrés 

de (on inconftance ^ & poufle la dé- 
licaceflè au point de ne lui en pas 
Élire de reproches : elle fe fTatte que 
ià douceur & (à bonne conduite le 
feront revenir à elle. Je le defire bien 
fincérement ; ma côufine eft digne de 
tout rattachement d'un mari , & il eff 
bien rare de voir une femme de dix- 
huit ans fe comporter avec jiutant de 
(àgeffe. Mon devoir m'appelle. Adieu, 
ma chère Sophie , je t'aime & t'em- 
braflè de tout mon cœur. 

Ce liSepttmbre 176 r 



L E T T R E L X I r. 

Sophie au Chevalier. 

LE libertinage , Chevalier , pro- 
cure quelquefois des richeffes ; 
mais la Providence , toujoui^s juîle, les 
ravit au moment que Ton y penfe le 
-moins. Parmi les femmes entretenues, 
j'en vois peu qui aient fu fe confer- 
ver une fortune: ma fœur.venoit de 
-recevoir deux mille écus de Dorvaï^ 
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& ces deux mille écus font déjà éipa- 

nouîs. Je ne la plains point y & je 
n*ai été fenfible qu'à Ja fcene avilif- 
iànte à laquelle ils ont donné occa- 
iion, & dont tout le voifinage a été 
témoin. L'amant d'Emilîe venoit leftc- 
jnent chez elle , précédé de fes deux 
coureurs y lorfque cinq ou fîx hommes 
on arrêté ù, voiture ^ & lui ont pré- 
fenté un ordre de payer mille écus, 
ou de les fuivre en prifbn. Furieux 
& piqué de cet afFront , il a mis Té- 
pée à la main , a fauté de foo carrof- 
fct, & s'eft mis en défenfe ; mais aban- 
donné de fes gens ^ & accablé par 
le nombre , il a mis fon falut dans 
fes jambes ^ & s*eft fauve jufques chez 
nous. Son efcouade Ta fuivi , & a 
pénétré dans la maifon : au moment 
même il is'eft raflemblé deux ou trois 
cents perfonnes à la porte , & vous 
devinez les propos qui s'y font te- 
nus. Comment , difoît - on , c'eft ce 
{)etît faquin , ^ce financier enrichi que 
'onVrêté pour dettes t Ah 1 Ton a 
rai fon , il feroit bien mieux de rendre 
ce que fon père a volé que d'entre- 
tenir dès filles. Cependant ', après 
avoir baflèment & en vain fupplié les 
gens qui Tarrétoient , de lui accorder 
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du temps , notre agréable af été cojt- 

traint de payer ; & ma four atten- 
drie & tremblante , a compté les 
mille écus. Heureufement pour lui , 
ma mère étoit abfente. Cette cataP- 
trophe ne fa point humilié'; au cok- 
traire , après avoir réparé le défor- 
dre de fa coëfFure , ri af bravé tous les 
yeux , & efl monté dans fon vis-à- 
vis,, avec ma four qu'il a menée aux 
Boulevards, le lendemain ma mère a 
exigé de lui un billet en forme de 
lettre de change : je le veux bien ^ 
lui a t-il répondu, c'étoit mon inf^n- 
lion ; mais il faut que je finifle mes 
affaires avec mon tuteur , qui m'eft 
redevable de trente mille francs, dort 

i*e deftine la moitié à Emilie, & j'ai 
)efoin pour cela de cent louis, prê- 
tez - les moi , vous aurez dans huit 
jours votre fomme entière , & les 
quinze mille francs dont Je ^ vous ai 
parlé. Ma mère a &it quelques difS- 
cultes , il les a applanies , 6t on lui 
a remis les cent louis. Ma fœur eft allée 
k la Comédie , & eft revwue dans 
Timpatience de revoir fon amant qui 
lui avoit promis de fouper avec elle. 
Elle Fattendoit inutilement, feTheu- 
i€ du fouper étoit paifée lorfqu'une 
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.de (es amies eft venue lui dire qu'elle 
avoît vu entrer fon amant fecrette- 

; ment chez la nièce de cette même 

, tante que vous connoiflèz , Tamie & 
h confidente.de ma mère. Emilie n'a 
pu (è contenir à cette nouvelle , & 
malgré les repréfentations qu'on lui a 
faites , elle a monté dans un fiacre 
& s'eft rendue chez la petite , où , les 
larmes aux yeux , & le dépit dans le 
cceur , elle a trouvé fon perfide avec 
fa nouvelle conquête. Je ne puis vous 
inftruire de ce qui s'y eft pafTé; mais 

. Emilie eft revenue dans un état ter- 
rible : elle s'eft évanouie en arrivant ; 
je lui ai donné tous les fecours qui 
dépendoient de moi , Se j'ai cru qu'elle 
touehoit à fon dernier moment. Elfe 
n'a ouvert les yeux que pour répan- 
dre un torrent de larmes , tandis que 
ma mère crioit après ies deux mille 
écus ; mais il eft probable qu'elles jse 
les auront jamais. L'amant d'Emilie a 
eu une fàntaifie pour la petite nièce , 
a proppfé pour une nuit , cinquante 
louis qu'il n'avoit pas , & a trouvé 
plai(ant de les foire payer à ma fiEur. 
Ma mère l'a fu à midi , & s'en alloit 
chez la tante , lorsqu'elle Ta vue pa- 
roître. Pai prêté Toreille à la conver- 
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làtion , & je ne crois pas que dans: 
refpace d'une demie-heure on pmflfe: 

. entendre plus d'inveâtres & plus 
de fbttifes. En vérité , difoit la tante ^ 
Màdemoifclle Emilie fait bien peu vi- 
^ivTe , (te venir aijifi faire une efclan- 
:dre , & fcandalifèr tout un quartier. 
Vorre nièce efl bien plus inloleme^ 
a répris ma merc, de fe foire payer 
aux: dépens de ma fille : où font les 
mcenrs , l'honneur^ Tamitié? Il n'y a 
amitié qui tienne , a répliqué la tan* 
te ; chacun pour foi. Vous dites que 
les cinquante louis appartiennent à 
votre fille , je n'en fais rien , & je^ 
n'en dois rien (avoir ; elle les rattrap- 
pera £ir un autre ^ ; je le fouhaite ; 
mais ma niecc les a légitimement ga- 
gnés , & elîe rfen rendra pas un fou^ 
Les gros mots ont fuivi le dialogue , ^ 
& les deux amies fe font féparées (îi- 

' ricuies If une contre Fautre > & prêtes 
à s'arracher fes yeuJc. Emilie ^ malgré 
fon chagrin & fa colère , a écrit plu- 
fîeurs fois à fbn amant ; ^ la cinquiè- 
me lettre en€n , il a répondu que la 
fcene qu^elle avoit fàke , étoit fort 
îhdétente ; que des affaires trèspref^ 
fautes De pri voient du plaifir de la 
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Toîr ; qqe du refte , il étoît galant 
homme , & qu'elle ne s'inquiétât pas 
de Ton argent. Emilie défolée a paflë 
plus d'une heure & demie feule avec 
moi ; je lui ai repréfenté toute Thor- 
reur de (on état , elle m'a paru fe 
repentir de fa conduite y & m'a fait 
pitié. En vérité , Chevalier , je crois 
que , fans ma mère , elle auroit été 
vertueufe. Sans ma mère l que cette 
réflexion efl accablante pour moi l 
Mafœui" a fur-tout appuyé fur le re- 
gret qu'elle avoit d'en avoir mal agi 
a^ec Dorval y & m'a confié qu'elle 
avoit envie de lui écrire : Je n'ai poitit 
de confeils à vous donner fur cel3> 
lui ai- je répondu : d'ailleurs vous avez 
mis Dorval dans le cas de ne plus 
vous eftimer ; quelle confiance vou- 
lez-vous qu'il prenne dans les prc^ 
déflations que vous lut feriez ! Il 
m'aime toujours y m'a - 1 - elle répété 

Î)luiîeurs fois , & je rilquerai une 
ettre. 

Au prochain ordinaire, Chevalier» 
je vous rendrai comi^te de ce qui fe 

fera paflë Je réouvre ma lettre pour 

vous accufer la réception de la vô- 
tre; je partage bien incéremeiit le 
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cliagrio (jue TOUS caulè li mort de 
totte ami. Cet exemple affreux me 
ait frémir. Bon (bir , mon cher Che- 
Taiiec 

Ce x6 Stfttmirt i76.««*« 



LETTRE LXIIL 
Le Chevalier à Sophie. 

IL n'y a pas de iemaine , ma chère 
Sophie , où je ne maudiflè vingt 
ibis la pofte , des retards continuas 
qu'elle nous fait eduy^r. Il y en a 
eu un de deux jours pour ta der-- 
nièce lettre , & jamais peut-être je 
n*ai été auflî inquiet : lorfque notre 
tme eft afieâée par quelque chagrin ^t 
la plus petite aventure nous allarme , 
nous voyons tout en noir , & rien n'eu 
tapable de nous drfliper. 

Dorval a eu raifbn lorfqu'il t'a dit 
-que fes deux mille écus feroient bien- 
tôt mangés. Je connois , de réputa- 
tion ) le fat cbnt ta fœur a fait fon 
amant j afïèz bas , aflèz vil pour vi- 
vre aux dépens d'une femme ; tu le 
verras ruiner Emilie , la quitter & la 
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méprît; Il m Aa ncmbftt éè cës> 
hommes dont Te^ece n'a ^amaiV 
connu rhonnéteté ; de ces hommes 
nés pour rentrer dans la bafîèflè 
dont un peu de fortune les a fait 
fortir. 

J'ai reçu une lettre de mon perç , 
qui eft dèfolé de ne pouvoir enga- 
ger mon frère à fe marier : fidt pour 
jouir de foixante mille livres de ren- 
te , il fe préfeitte pour lui xles partis 
» confidérâbles , & il les rcfufe tous. 
Il n'en donne d'autre raifon que Ijà 
délicateflè de fa' &nt;é ; mais je crc^ 
^ue la fincérité de fon caradere èit 
cft la principale caufe* Entraîné pat 
la chyfmie , il fecrifie toàt à ce goût 
ruineux. Il m'a vanté fouvent les.coht 
noilïinces qu^il. a dans ce genre y^Si 
je conviens qu'il en a beaucoup j mais 
je ferois trompé s'iN trouvok Jàmaât 
la pierre philofophale. Il eft fort 
heureux pour moi que je ne fois qu« 
le cadet , & peu riche conféquem- 
jnent : mon pcre , voyant roBftin^ 
tion de mon frère , me forccroir fans 
doute ^ prendre une femme ^' & fets 
follicitations , fes ordres même ne 
m'engageroient jamais à renoncer à 
ma Sophie. Oui , je te le jure , ma che^ 
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te petite , tnon amour augmente tous 
les jours , & toi ièûle dans le monde 
peux aire le bonheur d'un amant qui 
t'adore pour la vie. 

£ei^ Sepumôre 176,. ,< 



LETTRE L X I V. 

Sophie au Chevalier. 

J' En fuis reftée dans ma dernière , 
Chevalier , à la lettre que ma fœur 
avoit pris le parti d'écrire à DorvaL 
Elle n'a point été trompée dans fon 
attente , & Dorval eft venu la voir 
auffi-tôt. Que les femmes , Chevalier , 
Ibnt petites & fbumifes lorfqii'elles 
ant tort , & que les hommes font 
feibles quand ils aiment / J'ai entendu 
Enlilie foire à Dorval le honteux 
aveu de fa conduite , & le folliciter 
4e recommencer à vivre avec elle. 
Dorval s'eft défendu long- temps, & 
«'eft enfin rendu ; maîsi à des condî* 
tions très - étroites , auxquelles Emi- 
lie a folemnellement promis de s'af- . 
treindre. . •' 
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J'en rov^îflbis de loin. Non , Che- 
valier , ,je ne faurois me feîre a voir 
une femme vendre fon honneur & 
fa réputation ; traiter férieufement , 
& fans pudeur y des conditions d'u- 
ne union illégitime , & donner fon 
ferment qu'elle fe conformera aux 
volontés de l'homme qui- l'entretien- 
dra dans le libertinage. Encore une 
fois , il eft permis aaimer ; mais le 
concubinage , puifqu'il f^ut trancher 
le mot , eft la honte de notre fexe. 
Je connois Emilie : Pamour n'étoit 
point le mobile de la démarche qu^elte 
a faite ; & Dorva! , aveuglé par (a 
paflion , en a été une feconde fois 
la dujpe. La paix & l'intelligence ont 
fubii/té entreux pendant deux jours. 
Le troifieme ^ le Baron de *** , eft 
venu prier ma fibur d'un grand fou- 
pé qu'il donnoit à (a petite maifon ; 
elle Ta accepté. Dorval eft arrivé , 
& lui a fait promettre qu'elle n'iroit 
pas^ elle a donné fa parole. A pei- 
ne étoit - il parti , qu'elle a réfléchi 
qu'il, étoit indigne a une femme de 
fe laiffer maitrifer par un homme js 
elle s'eft mife à fa toilette ^ & mal- 
gré tout ce que ma mère a pu lui 
repréfenter , elle eft montée en voi- 
ture , 
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ture , en di&nt : beau , beau , je cort- 
îiois Dorval ; je lai écrirai un pçtit 
mot demain matin , & un quart d'heu- 
re après il fera chez moi. A neuf 
heures Dorval s'efl rendu à la mai-* 
fon pour fbuper : Tabfence d'Emilie 
a été un coup de foudre pour lui , â 
fureur à éclaté , & il a quitté ma 
, mère , en lui jurant que jamais il ne 
renouitroit avec Todietke maitre/Iè qui 
Favoit féduit : ce font ces termes. IC 
me parok décidé à tenir parole. Ju- 

fjez-en vous-même , Chevalier , par 
a réponfe qu'il a faite à Emilie , qui^ 
après un . coup de tête de cette fbrcc- 
là , n a pas craint de^ lui écrire qu'elle 
l'attendoit.. 

» Vous m'^endez , Mademoifefr- 
» le y & vous me croyez aflèz bas , 
» pour imaginer que j4rai , que je 
» vous écouterai , que je prêterai l'o- 
» reilte à vos fàuffes protefktions : 
» vous ne pourriez que rougir devant 
» moi , & je vous en épar^erai ki 
» honte. Cœur idigne , plem dé dé- 
» tours r de menfonge, de fourbe^- 
» ries, voifô n'êtes pas faite pour oci- 
» cupei? celui d'un honnête homme^ ;; 
» vous ne méritez: pas^ d'avok uni 

Partie I^ % 
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F smî > & ^ ne £uis pli» le vôcre, 
» Vous ri -avez pas fait de mal , me 
& <fitesHTCH2s< , dansJe foi^ où vcois 
» avM étë , mais Éiit^aû te que c*dl 
» que le! mal ,. quand oo n'a, comme 
9 TOUS , nulle idée de h i^mi ; quand 
» oh regarde , comnac vous , le Uber- 
.)» tinage comme un ufage? D'ailleurs 
v> la cQdoéuite qi^. vous avez tenue 
Dedans ce loupé nx'eft fort ^le. Mais 
2> je veux que vous vous y foyez com- 
8> portée hônnéteméât * , cela pewt- 
» il- fervir à vQtre juftifîcatioa ? Ne 
» voiTS fuffifoît-il pas ^e je vous euflè 
»- priée de n'y point aller*? Ne vows 
-» îuffifoit^ iLpasjjue vous f^i'en çltf- 
» fiez donné votre parole. ?. Mais -en 
» manquer cent , ce n'eft rien pour 
n yoos ;' & vo^s. lie xxmcevez pas en- 
» corc qu'il eft ©dieux de ne pas tc- 
» nir ce que ton a promis, /e «'en 
» ferai pa«i h dupe, davantage : rou- 
» giffez feule ,«fî vous en êtes capa- 
» Ue / d'en avoir impofè à ma bon- 
» ne foî.^ Ne nfi&rivez plus j un com- 
» merce' avec vous eft aui^deflbus de 
» moi , & vos lettres vous feroienc 
» renvoyées. Si vous vouliea* me cort- 
» traindre à vous haïr , il falloir au 
^ moins , par refpeâ pour vous , 
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» prendre une awtre voie , & ne pas 

» me mettre dans le cas de vous mé- 

» prifer. Pourfuivez & achevez la 

» carrière dans laquelle vous êtes 

» entrée ; je frérriis du fort qui vous 

» attend : je connois votre tête , & 

» rie/i n'eft capable de vous en gar 

» rantir , puifque la bonne conduite 

» de votre fœur ne peut vous con- 

» tenir. » 

Ma feur fe feroit bien gardée fîi- 
rement de me montrer cette lettre , 
& le hafard i^a feit tomber dans mes 
mains. Ma mère , confternée de tou- 
tes ces étourdçries , m'en a porté au- 
jourd'hui les plaintes les plus ameres , 
.& je n'ai pu m*empéchec de lui prou- 
ver combien il étott ridicule de cher- 
cher de la fatisfaâion dans le crime. 
Je me fens en train de moralifer. 
Adieu , Chevalier ; je vais me coucher,, 
& m'endormir en penfaat à vous» 

Cp 17 Sipttmbrt 17^.. ♦. 
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L E T T R E L X V. 

Le CheyalUr à Sophie. 

JE fuis fi. excédé » ma chère Sophie, 
des campements continuels que 
nous faifbns depuis huit jours , qu'à 
peine fai la force de t'écrire : jamais 

{e n'avois fenti auffi vivement com- 
>ien il eft trifte d'être privé de lobjet 
que l'on aime. Beaucoup de gens pré- 
tendent que Fabfence efl le tombeau 
de l'amour. Elle produit fur moi un 
effet tout contraire , & ne fert qu'à 
augmenter ma reodreiflè.^ Il faut mon- 
ter à cheval^ je n'ai que le temps de 
t*èmhraflèr mille & mille ibis. 

Ct I9 Septembre i76.,.« 

LETTRE LXVL 

Sophie au Chevalien 

QUe d'événements , mon cher 
Chevalier , il s'eft paflTé depuis 
fil jours ! Je ne fais par où corn- 
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menjCer ; & la nouvelle que j^af ar 

vous apprendre ^va vous chagriner , 
fi vous ne la favei déjà. Emilie vient 
de retrouver un amant » & cet amant 
eft le mari de votre coufine ; le Mar- 
quis lui-même. Il Ta ramenée avant- 
hier au (oir du fpeâacle , a fbupé avec 
elle ,, & ne fa point quittée. Les trifles 
réflexions que j'aji faites malgré moi, 
fur le fort de ii femme , m'ont ar- 
raché toute la nuit des larmes. Ah ! 
s'il m'étoit polEble de lui rendre (on 
infidèle, de le détacher , de le conduire 
aux pieds de l'époufe la plus vertueufe 
& la plus refpeâable , avec quel zèle 
je m'y emploierois ! Mais je ne ferai 
point aflièz heureufe. Le Marquis s'ett 
annoncé par des préfents confidéra- 
bles. j & par beaucoup d'argent. Du 
moins je le préliime : car j'ai vu la 
joie & la férénîté briller fur le front 
de ma mère , & j'ai fu que ma fœur 
avoit acheté pour vingt-cinq ou trtnvt 
louis de pompons : je les vois toutes: 
les deux moins que jamais ^ & je coih 
tinue à manger dans ma- chambre , 
d'où je ne fors plus que pour aller 
au fpeâacle On frappe a ma por- 
te , un moment , Chevalier 

C etoit le Marquis ; il a été ane groJP^ 
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fe demî-lieure avec moi. Paî fu daAs 
Xe monde , m'a -t- il dit , & votre fœur 
vient de me le confirmer, que vous 
étier amoureufë du Chevalier. Moi , 
• Mon^ur , lui ai- je répondu ? Il m*a fetc 
-Fhonneur de me rendre quelques vi- 
fîtes , je Tai reçu avec plaifir , & j'ai 
conçu pour lui toute Feftime que 
Héritent ft douceur , fon honnêteté^ 
fk décence. J*en aurois dit davantage ^ 
Chevalier ; mais le aele m'emportoit : 
j^ai fentî que je mç trahiflbis , & que 
mon cœur , trop pldin de vous même ^ 
c^ouvroit un fecret que nous avions 
gardé jufqu'ici , mais qui malheureu- 
fement ne le fera plus , puisqu'il eft 
prefque fii d« Marquis. Vous êtes 
-bien réfervée , a- t-il* ajouté ; maïs je 
feîs à quoi m'en tenir , &' je veux ab- 
folument que vous fortiez de votre (b- 
Ktude ,,pour venir iouper avec nous. 
Mon Diett t né vous afffigez pas , le 
Chevalier revîendm , il n'eft pas per- 
du , vous le reverrez : allons , h belle 
-enfant , venez avec moi. Difpen- 
fez-moi de cet honneur , Monfieur , 
aï - je repris , je ne fervîrois qu'à 
vous contraindre & à- vous ennuyer , 
mais avant de voi4S quitter , orerois-Je 
vous demander des nouvelles de mah 
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dame la Slarquifc ? Tout Paris en àïs 
tant de bien que je prends la liberté 
de m'intéreflèr à fa fanté. Cette quef- 
cîoff Pa fait rougÎF; & aprè$ quelques 
phrafes (ans fuite , &c qui ne lignifiaient 
rîèn , fl m'a laiflee. Votre coufine' eft 
pe\it-étrç déjà inftruîte des nouveaux 
engagements de fon mari. Quel coup 
pour elle , lorfqu'elle fe verra aban- 
donné avec auffi peu.^ ménagement I 
Et pour qui , Chevalier ? à quel ob- 
jet tft-elte lacrifi^ ? Emijie ,. jeune & 
jolie, appJ'Ofdie-ç-elle de la Alarquife ? 
Si encore elle ne diâëroît que par 
la figure , maisr vous qui connoiffcz 
le cœur , l^efprit , le caraâere de Fuije 
^& de l'autre y -ponrrez-vous ooocevoîr 
régarement de ) votre coùfin } Il œe 
paroâc haut ^ fier , emporté ; & j*ai pei- 
ne à croire cfulEmilie s'attache réeHc- 
inentii lui. J'ai jpgé aiifÇ, dans la pe- 
tite Motiver fation jcpô nous lavons eue 
enfeuible , qu'il avçit de l'amour pro- 
pre ^^^ Se qw'U ne pardonneroit point à 
une 'femme qui le tpwnperoit. S'il ne 
feut que cela pour lui faire ouvrir tes 
yeux , peut-être la Marquife ne ftm- 
pirera-tcUe pas long- temps : vous de- 
vez mientendre. AdLteu , mon chtr 
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Chevalier y ce furcroit de chagrin nom; 
écpit réferré. 

€t pnmicr Oâobn i76i*f» 



LETTRE L X V I I. 
La Marquifi à Sophie 

VOtre conduite & votre vertir ^ 
Mademoifelle , vous rendent di- 
Ene de ma confiance. Le Chevalier 
ins doute vovê^ aurai dit à quel point 
j'aime mon mari , . & vous , n'ignorez 
pas Pétat affreux dans lequel je dois me 
trouver aujourdlhui. Oui y je vous l'ai- 
voue fans rougir y je Tadore encore 
malgré Ton infidélité , & je donneroî» 
mon fang ^ je croyots que ce fàcri- 
fice pût Te ramener vers moi. Depuis 

Srès d*un mois je me fuia apperçue 
^ fonv reÊDidiflement r mats il paP- 
fi>it du moins quelques moments avec 
moi ^ & je n'àvois point encore de 
preuve qu'un autre objet Peut atta- 
ché. Je n'en fiiis que trop convaincue y 
c'eft avec votre foeur qu'il vit ; & fi 
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je n'imagînoîs que la crainte <îe m'aN 
fliiger vous a retenue , je vous faurois 
mauvais gré de ne me l'avoir pas man- 
dé. Cependant j'^ai un preflentiment 
que vous pourrez m'étre utile : î! y a 
quatre jours que je n'ai vu le Marquis; 
un refte de honte Tcmpêche de fe ren- 
dre chez lui, & j'ai des affaires à lui 
communiquer. Il me fuît , & j*ai pris 
mon parti. Prêtez- moi votre apparte- 
ment ce fbîr, je m'y rendrai incognito > 
fur les huit heures , & je le mettrai 
dans la néceflîté de m'entendre. Je ne 
puis vous exprimer çomhien me coûte 
cette démarche ; mais il feut la faire. 
Adieu , Mademoifelle ; en faveur du 
Chevalier , j'elpere que vous ne me 
refoferez pas. 

Ci premier 05o*i^ 176,., . 
Sophie au Chevalier. 

Je réouvre ma lettre , Chevalier , 

"pour y inférer celle que je viens de 

recevoir de votre coufine , & vous 

faire le détail de tout ce qui s'eft 

paffé, ^ ^ 

La Marquife eft arrivée chez moi 
à fept heures & demie : Ion marî étoit 
Fartie I. R 
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fortiav^c Emilie, & nous avons cau^ 

jfé enfemble une grofle heure. Elle 
m'a comblée d'amitiés , m'a beaucoup 
parlé de vous , & m'a enchantée par 
fa douceur , fa politeflè » fa conver* 
fation ; à clia(|ue iixftant elle en reve« 
noit à fon man ; & malgré les efForts 
qu'elle faiioit pour les retenir , je voyois 
des larmes couler de Tes yeux. Sz dou- 
leur m'a attendrie ^ j*ai loupiré à mon 
tour ^ & nous avons été un moment 
(ans nous pouvoir parler. Hélas ! ma 
chère Sophie , m'a t-elle dit , fi j*a- 
vois eu le bonheur que mon mari eût 
tourné ies vues de votre côté , les ùr 
ges rçmontrances que vous lui auriez 
ëiites , l'auroient pénétré , & vous 
me Tauriez rendu ; mais votre fœur 
en eft incapable , on m'en a i^t le 
portrait 4 qu'elle différence de vous à 
elle! Si l'entretien que je vais avoir 
avec le Marquis ne le touche point , 
j'ai un projet que je veux exécuter , 
mais je ne le puis fans vous , & il faut 
que vous me promettiez d'être de mc> 
tié. Je m'y fuis engagée , Chevalier , 
& certainement je tiendrai parole. 
Nous en étions-là lorfque le bruit dun 
carroflfe nous a averties dé l'arrivée du 
Marquis. Sa femme , impatiente de le 
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iroîr , a regardé aufli-tôt par une pe- 
tite ouverture qui s'eft trouvée à ma 
porte , Ta apperçû , qui , en entrant, 
donnoit un baifer à Emilie , & eft 
tombée à la renverfe fur un fauteuil , 
qui beureufement étoît derrière elle. 
Je tfai ôfé appetler perfonne , & je 
lui ai promptenient donné de l'eau 
pour la faire revenir : fes yeux fe font 
ouv^ts , elle ^eft remife ;_ mais la pâ- 
leur & Taltération de fbn vifage n*an- 
nonçoîent que trop ce qui fe paf!bit 
dans fon ame. Je fuis pénétrée de vos 
foins ,. ma cbere Sophie, m'a-t-elle dit, 
je rfaî puisqu'une grate à vous de- 
mander. Paflèz dans Tappartement de 
votre fœur , & dites au Marquis qu'un 
inconnu defîre de Tehtretenir un mo- 
ment. Le faififlèment dans lequel j'é- 
tois déjà , & l'incertitude de ce qui al- 
loît arriver , m'ont fait faire la com- 
miffion tout de travers. Ma chambre 
s'efl trouvée ouverte , fans que j'aie 
{u comment ; & la Marquifè , expofée 
' aux regards de ma fœuf , qui indif- 
crèttement y efl entrée tout de fuite , 
ne fàvoît plus quelle contenance faire ; 
tandis que de mon côté je difbis tout 
haut au Marquis, qu'on Pattendoit chez 
moi. Emilie., prenant la Marquifè, pour 
"* R 2 
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tine ^rivale qui venolt lui enlever, le 
iœuf dQ fort amant , & suTiagînânt 
=que je conduifbis cette intrigue , çom-» 
mençoit à s*emjporter contre votre 
confine & contre moi , lorfque^ te 
Marquis eft entré. Oh î ciel , c'eft ma 
femme-, s^eft-fl'écrié auflî-tôt!„,en vouy 
lant fe retirer, . Arrêtçz. v. Moi/i^ur'^ 
lui a dit laMarquife , je né viens poinf 
îçi pour troubler vos plaiïîrs : vQu^ 
n'ignore^ pas .que des arrangements 
néceffàires \ pfçndre fur vos biens 
vous appellent ! depuis trois jours 'dans 
notre famille ; je vous ai ëcrif cinq 
fois , vous n'avez pas daigné me répon- 
dre » & rintérét que ]q prends à tout 
ce qui vous regarde. , ip'a détei;minée 
à venir vous, chercher moi-même. Ma 
fœur , interdite , déconcertée -, hoh- 
teufe à 1^ vue de la Marquife ^ seft 
éloignée ; & moi j^ai paîfle dans mon 
cabinet de toilette , afin de les hiSèx 
feuls. L'entretient a été long ; la Mar- 
quife «ft venue m'embrafler , &. fe 
Marquis efï parti avec^ elle ; m^s ce 
n'étoit pas pour long-temps : & à peine 
étoit-il minuit que je Tai entendu reve- 
nir. Bon foir , Chevalier. 

£c 1 Oâobîc I76...* 
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LETTRE t X V l L L 

Le Chevalier à Sophie. 

J'Ai reçu parle même courrier > m* 
chère Sbphie , ta lettre & celle de 
ma coufine : la voilà donc abandoia- 
née d'un mari qu'elle adore ; & k cha- 
grin qu'elle en reflènt m^eô a^lTi fenfi- 
me que s'il m'étoit perfonnel. Je lui 
écris , & je lui dis tout ce que je crois 
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LETTRE L X i X. 

Sophie ail Chevalier. 

LEs remontrances les plus vives ^ 
les înftances^ les plus tendres de 
là part de la Marquîle , Chevalier , 
n'ont rien pu fur le cœur de Ion mari : 
Emilie Ta fubjugué , aveuglé > entraî- 
né ; & fbn amour eft marqué à chaaue 
inftant par les dépenfes les plus toi- 
les. Mais autant il aime ma fœur , 
-autant il me détefîe. Hier au foir il 
eft entré dans m^ chambre avec elle 
& m'a reproché , avec une fierté à 
'laquelle je ne fois point accoutumée , 
d'avoir reçu fa femme chez moi. Il 
vous convient bien > a-t-il ajouté y de 
vous mêler de me^ affaires ,' & de vous 
armer contre votre fœur \dont vous 
devriez être la prerfiiere à 'prendre les 
intérêts. Que cela ne vous 'arrive pas 
davantage , ou j'y faurai mettre ordre. 
La' colère dans laquelle j'étois , m'a 
empêchée de lui rien répondre , finon 
que f étois au - deffus de fes menaces , 
& que je le prîqjp de me laiflèr tran- 
quille. Le lendemain \ -on m'a remis 
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lin bîllet de la Marquîfe , dans^ lequel 

elle me prioit de venir la trouver au 

Luxembourg , fur les dîx {legres. Je 

m'y Suis rendue, & nous y avons eu 

une converfâtion qui me met dans le 

plus grand embarras. 

Je n'àî rien égargné , m''a-t-elle ik , 

pour ramener mon mari , & le tirer , 

de l^garement dans lequel il eft fur 

le coippte de votre fœur. Il ie crort 

aimé , ma chère Sophie , il ne Feft 

pas , & je fais qu'on le trompe ; mars 

il faut Ten convaincre, & vous feule 

êtes dans le cas de le ftire. Vous 

Î)ouvez difpofer de moi dans toutes 
es occafîons , Madame , lui ai-je ré- 
pondu : cependant îl eft bien mal- 
heureux pour moi que je ne puiflfe 
vous témoigner mon zeîe fans ajou- 
ter encore au déshonneur d'Emrlie, 
oui , malgré les plaintes que f ai à en 
faire , eft ma fœur. Ne feroit-il point 
poffible de trouver quelque moyen 
auflî fur pour vous , & moins affli- 
geant pour moi ? Vous avez tout pro- 
mis , a repris vivement la Marquife , 
& vous êtes incapable de manquer 
de parole. Le Marquis eft obligé de 
partir ce loir pour une de ces terres , 
que Ton pe peut affermer s'il n'y eft 
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5)réfent. Il y a trente lieues, & nouj 
èrons abfents au moins fept ou huit 
jours : la feule grâce que je vous 
demande , c eft de nVinformer de la 
conduite de votre fœur. Si vous êtes 
exade, j*aurai certainement les preu* 
ves qui me font néceflaires. Mais , 
Madame ^ lui air je dit , qui vous a 
pu donner les foupçons que vous avez ? 
Qui, a-t-elle répliqué? un ami mê- 
me de rnon mari ^ qui m*a avoué de 
bonne foi qu'il avoit une fentaifie pour 
Emilie ; qu'il avoit fait faire des prc- 

Sofitions , & qu'on lui avoit répondu 
attendre le moment favorable. Des 
traits aufTi indignes, vous affligent , ma 
chère Sophie ; vous (bupirez , je le 
.ypis , & vous ne vous prêtez qu'avec 
oeinô à ce que j'exige -de vous : mais 
il faut vous foire violence, je vous en 
conjure au nom de Famour que vous 
avez pour le Chevalier , qui donne- 
rait ton fang pour m'obliger. Vous 
êtes un fécond lui-même ) prenez fa 
.place dans cette cîrcônftance , d^oii 
dépend le bonheur de ma vie. D'ail- 
leurs comptez fur ma difcrétion , & 
foyez fûre que, ce que vous me man- 
derez fur le compte de votre fœur , 
fera renfermé entre le Marquis , vom 
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&moî. Peut-être n'infpirerez-vous des: 
remords à Emilie qu'en la mettant dans 
le cas d être quittée par (es amants , 
& d'éprouver les foires de Ces perfi- 
dies. Il étoit tard ^ & la Marquife ^ 
après avoir cflïiyé mes, larmes, quî 
s'étoient confondues avec les fiennes , 
m'a (errée tendrement dans ^.bras,. 
& m'a fait fes adieux. Je fuis rentrée 
chez moi > je m'y fuis, abandonnée aux 
réflexions les plus trilles , & le foîr 
fai fu que le Marquis étoit ^réellement 
parti 

Je voudroîs , au prix de ma vie ^ 
rendre fervîce à la Marquife.,. & je 
ne le puis j&i^e qu'en defirant que ma 
fœur devienne plus criminelle encore 
Qu'elle ne Tefti Quelle pofitîon' ! Si 
pu moins je vous avois auprès de moi l 
Adieu , Chevalier, adieu. 

Cç 10 Oâoirt 176^..^ 
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L E T T R E L X X. 

Sophie au Chevalier. 

t' A'^^WàfrcJuife penfoit juile , Che- 
ê valîer ; fon mari efl: trompé , & 
trompé incRgnemenf. A peine étoît-rl 
parti que fai obfervé , avec la der- 
nière exaditude , la conduite de fk 
maîtreflfe : on eft venu h demander 
& je fai vue le retirer trés-myftérieu- 
fement dans fk chambre , avec ma 
mère & Témiflaire qui vouloit lui 
parler, fai fï bien fait que fai enten- 
du la converfation , & me fuis inl^ 
truite de ce dont il s'agiflbit. Croî- 
riez-vous bien , Chevalier , ce que c'é- 
toit que cet émiflàire ? une de ces 
femmes abominables ; vieillies datis la 
débauche y & vendues au public ; une 
de ces femmes chez leiquelles nuit 
6c jour le libertinage trouve de quoi 
fe latisfàire , & qui font un trafic in- 
fâme des femmes qu'elles corrompent 
elles-mêmes. Je penfe toujours à vous 
dans les bonnes occafîon^ , a- 1 -elle 
dit à ma fœur , & je viens vous propo- 
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fer cinquante louis de la part de quel- 
qu'un qui veut fouper avec vcJOs. Vo- 
IontieTs% a-t-on repondu, te Marquis 
ne revient que dans huit jours , & 
Mercredi je ferai feule chez moi. Paî 
été fi indignée , que dans Finftant mê- 
me j'ai été tentée de mettre la main à 
la plume & d'inftruire la Marquîfe de la 
perfidie & de l'infidélité d'Emilie. Mais 
helas ! eft-ce à moi de le faire ? Je lui 
ai mandé feulement de tâcher de pi- 
quer un peu la jaloufie de fon mari ^ 
& de l'engager finement à faire épier 
la conduite de fa maîtreflè. Quelquln- 
noceiit que foît ce ftratagéme , Che- 
valier , mon billet n'ia pas plutôt été 
parti que j'ai fi-émi , fans favoir pour- 
quoi. Si la Marquifè alloît le mettre 
dans les mains de fon mari ! Si elle 
alloit me nommer ! Si lui-même alloîc 
fbupçonner qu'il eft de mon écriture ! 
Mais , non , la Marquifè eft fage Se 
difcrette ; elle m'a promis de ne point 
me compromettre , & je me raflure. 
Je trahis ma fœur ; mais je le dois , 
& il feroit indigne*^ moi de foutenir 
le crime , lorfque je puis oblifijer la 
vertu. Fais , ô ciel ! que fc^uccès 
réponde à mes efpérances, & je fe- 
rai contente, Je ne ferme point encore 
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ma lettre : peut - être aitrai-je queïP 
que chofe de plus à vous mander;, 

; Ah! Chpvalier ,, qu^aîjp^ 

écrit à la Marquife, ou pjutot;^ Iqu^t 
ufage a-t-elle fak de rnia lettre ! La 
Joûfnçe d*hîer a été marquée jpar les 
événements -les plus affreux & les plus 
finiftres : nous étions au. milieu de 
la nuit > & ma four reçiièîlloit |p 
fruit de fa perfidie dans Jos . bras <fc 
riiomme avec qui elle ayoit foupé , 
lorfque le Marquis , après avoir frappa 
à coups redoublés ^ & s*ëtre fait 
ouvrir y eft entré fubitement dans ùu 
chambre. Réveillée par le bn^t qup 
favois' entendu, efîrayée par quelques 
cris^ que Ton a pouflés , ?aï laiité de 



cris^ que Ion a poulies ,11 
mon lit ; & après avoir mis un désha- 
billé à k hâte^ f ai volé dans l'appar- 
tement d*Emilie; j'àî trouvé ma, mère 
à la porte y qui j à genoux & ig& 
mains jointes , deman^doit la vie .pour 
elle & pour fa fille.; da^ns lé fond 
étoit le Macquis , furieux V égaré -^ qui , 
à la liieur^d^une lampe y fe battoit con- 
tre (on rival , qui n'avoir eu :que le 
temps de mextre lépé^^hv^^j J^ 
defervriij de i:emp^f^/ma jQawir^ jfp^ 
le Marquis avxjit youla, pôlgçaràpr* 
Trop anirnçe par ceç horrible ^igeftar 
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cle pour réfléchir fur le danger , je 
me fuis précipitée entre deux ; il n*é- 
tôit plus temps , & le Marquis , dé- 
jà percé , eft tombé à mes pieds. 
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donte de *^t ceci : ayçz h bpnté 
de la faire babiller ; il faut qu'elle pie 
ïliive. Mes prières , mes înftances ^ 
mes larmes mêmes , tout ^ été inu- 
tile/ Emilie , demî-^morte , & trop foi- 
bte pour me répondre, s'eft rendue 
à ce que je lui ai (dit. Le ciel , qui 
me foutenoit , & ma pitié naturelle , 
m'ont infpiré le deflèin de la fui- 
vre ; & un carxoffe nous a menées 
chez un Commiflàire , où , après de 
très - longues interrogations , pendant 
lefquelles on à toujours écrit , on nous 
a gardées jufqu'à fept heures du tna- 
tîn ; delà nous avons paru chez ïç 
Lieutenant de Police, L*émotîon que 
m'avoit caufée Tévénement dont j'a- 
vois été Ipeâatrice , m'avoit donné 
des forces \, & je m'étois oubliée 
moi-même ; mats ces forces m*ont 
abandonnée, en entrant chez le Ma- 
^iftrat , dont le ftont fevere m^a fait 
pâlir ; mes yeux fe font fermés , & 
je fuis torribée fur fon parquet : on 
m'a feçourue auïfi ^ tôt , & en repre- 
nant mes fens , j'ai vu à mes pieds 
le Lieutenant de Police lui-même, 
.oui , prefTant une de mes mains dans les 
hennés , me faîfoit relpirer de Teau. 
Kevenez à vous , mon en&nt, m'a- 
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t^il dit , je connoîs vo^. <;onduite , 
&: vous n aurez d'autre parî^ cet aven- 
ture que llntérét que vous prenez 
à votre fœur. Raflurez « vous ; ce ne 
fera peut-être rîen. L'air de candeur 
& d'humanité peint fur fon front, 
la douceur av^c laquelle il me par- 
loit , m'ont un peu remife , & Ton 
m'a tranfoortée uir une chaife lon- 
gue , d'où j'ai entendu la leânre du 
procès verbal. Mais hélas \ Chevalier , 
qu^elIe a été ma furprife & ma honte^ 
lôrfque Ton y a ajouté le détaH de 
^tpute la conduite de ma fœur &ide 
ma mère , notée fur un grand régit 
trc que l'on a tiré d'une armoire^- fe- 
crette. A peine ce diffamant article 
.a-t'il été nriî , que Ton eft venu an- 
noncer que les Chirurgiens défefpé- 
j-oient de Ta vie du Marquis , .& que 
l'on alloît redoubler les perquifîtîons 
pour trouver ITiomme qui l'avoir Mef- 
fé. Ma fœur a été queftionnée de 
nouveau ; mais foit qu'elle ne voulu 
pas dire le nom de cet homme. , (bit 
qu'elle ne s'en reflouvînt plus , eHe 
jî'a répondu que par des larmes. Je 
croyois toucher au terme & n^avoir 
, plus d'afîàuts ^ efluyer , quand tout- 
à-coup j'ai vu entrer votre oncle , 
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qm p la fureur dans les yeux , a lan- 
ce , fur ma fœur & fur moi des re- 
gards foudroyants. Point de grâce , 
Monfienr , a - 1 - il dit au Lieutenant 
de Police ; point de grâce pour des 
<x)quines de cette eïpece ; je pour- 
fuivrai TafFaire , & Tindigne maitreflc 
de mon gendre fera punie rigoureu- 
]fement. Il eft à l'agonie , & fa fem- 
me , que j'ai envoyé chercher auflî* 
tôt, ne le reverra peut-être pas. 
Vous ferez fatisfait , Monfîeur , lui a 
lépondu le Juge d'Emilie ;' mais par 
rapport à vous-même & au nom que 
vous portez , gardons le Jfecret fur 
tout ceci. Donnez -vous la peine de 
pafler avec moi , dans mon apparte- 
jnem , nous rai(bnnerons ' un inftant 
tous les deux. Votre oncle l'a fuîvi , 
& au bout ^un quart-d'heure , on eft 
venu m'appeller. Il étoît qufeftîon du 
Foa-l'Evêque pour Emilie : ce mot 
,m^a fait trembler ; je nie fuîs préci- 
pitée aux genoux de votre oncle", 
& j'^ai dit tout ce que j'ai cru capa- 
ble de Tattendrir ; maïs cette grâce 
n'étoit pas même en fon pouvoir , & 
le Lieutenant de Police ne m'avoît 
fait entrer chez lui que pour m*éloi- 
«ner un moment de ma fœur , que 

Ion 
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Ton a emmenée à mon înKi. Son Ju- 
.ge a eu des bontés ppur moi jufqu'à 
h fin , & pénétré' de l'état dans, le- 
quel f'étois , ilm*^ 'fiît accompagner 
chez n;iqi par un de les gej)^. Ma me- 
JQ y intimidée par cet événement ., 
avoit abandonné la maîfon ; je m'y 
fuis trouvée feule , & la vue de u 
chambre dé ma fœur , teinte encore 
du^ng du Marquis, , m'a fait dre{^ 
fer les clieveux. Cependant je fen- 
tois qiu'Epiilie avûit. oefoin de moi,; 
inais hélas ! Chevalier y tans ami > 
(ans pratedeur , à qui m'adreffer ! À 

Î[ui recourir ? Elle eft dans une pri- 
on , me difois-je, à mpi - même , & 



fc 
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fe , di{pofez-en : j'oublie tous les cha- 
grins que votre feur m'a donnés ; 
elle eft malKeureufe , il fufEr , & je 
n'épargnerai rien pour la; èrer dé Ta» 
byme dans lequel elle efk La géné- 
rofitë de Dorval m'a aggndrie : & 
par un mouvement iayfipihtaire , je 
me fuis jettée à fbn cou, & Tai em- 
brade tendrement. Nous né fàvions 
cuel parti prendre , & enfin nous 
fommes convenus que nous irions 
chez le Lieutenant de Police , lui 
demander la permiffion de voir Emi- 
lie, Ce vertueux & refpedacle Ma- 
gifti-at m'a reçue avec. fa politeflè "or- 
dinaire , & m'a même accordé * un 
moment d'entretien^ Je n'ai ceflë de 
lui faire des queflions fur la fuite que 
pourroit avoir notre affaire ; il m'a 
répondu que cela dépendoit de la vie 
du Marquis ; que fa famille le per- 
doit , elle exigeroit fûrement que' rtu 
fœur fut renfermée ' pour le refle de 
fes jours. D'ailleurs , a-t- il ajouté , il 
efl nécefïaire de Tînterroger , de fk- 
voir fî , dans tout ceci , il n'y a point 
Quelque complot criminel. Ah ! ma 
iœur en efl incapabte , ai - je repris 
vivement , & fbn feul crime efl d'a- 
voir vécu dajisJfeJibertinage , & d'*i^ 
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voir trompé le Marquis. Les cœurs 
vertueux comme le vôtre , m'a « t - il 
répliqué ^ ne (bupçonnent jamais que 
l'on puifle-manquer à Thonneur & à 
la probité : quoi qu'il en foit » comp- 
tez fiir mbri zèle à vous fervir pour 
des raifqm particulières , vous ne 
pouvez v8lr'>votre fœur que demain; 
mais elle aura la permifhon de vois 
écrire aujourd'hui ; & vous , celle de 
lui envoyer les chofes qu'elle vous 
demandera. 

Sur les quatre heures du foîr » j'en 
ai eflFeâivement reçu une lettre , que 
î'ai lue avec Dorval , qui ne m'avoit 
point quittée* La voici entier. 

Emilie à Sophie. 

» Au nom de la nature & du fàng 
» qui nous unit y ma chère fœur , 
» prenez pitié d'une malheureufe qui 
» n'a d'efpoir que dans la tendre ami- 
» tié que vous avez toujours eue 
» pour elle^ & dont je me fuis ren- 
» due indigne : ne m'abandonnez pa<r , 
9 je vous en conjure à genoux & les 
alarmes aux ypux ; ne m'abandon- 
» nez- pas dans l'état affreux où je 
j» me fuis plongée moi-même. Seule 

S 1 
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» & renfermée dans une chambre % 
» oii une légère x)uvetture laiflè à 
» peine entrée un rayon de lumière ; 
» entoiirée de criminels , qui , par le 
»<^bruit de leurs chaînes , fi'appent fans 
» ceflè mes ^oreilles ; agitée par mes 
» craintes , troublée par mes remords , 
» voilà quel eft mon fort. Livrée 
->! tpure entière à mon malheur , je 
» n'ai point encore fbngé à prendre 
» aucune nourriture. Je n'ai befbîn 
» de rien y je ne veuir rien que la 
» fatisfeftion de vous voir. Venez- 
» y , je vous en fupplie , c'eft la feule 
j> coniblarion qui me refte. Le ti- 
» tre de four , que j'ai profené vis- 
» à - vis de vous , doit vous avilir ^ 
» je le fens , fen^ gémis ; mais daî- 
» gnez me pardonner : ma mère eft 
» plus coupable que moi ; oui , j'o- 
» fe Taccuier. Sans fes premiers avis , 
>» fans fes infâmes leçons y j'aurois 
» ouvert les yeux fur votre vertu , 
» ^ vous m'auriez éclairée : faut - i! 
» que je vous cônnoîfîè trop tard t 
» Que j'ai à rougir lorfque je peu* 
» fe aux honnêtes gens qui fe fbnr 
» intérefTés à moi î A M. B.... , à Dor- 
» val' fur -tout , que j'ai lâchement fé- 
» dmt & trompfé. Je n'ofe vous par- 
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» les du Mar<iuîs , refpîre - 1 - il encofe ? 
D m;aura-t-il pardonné jBn mourant ? 
».Le Ciel m'a puni > je le raéritOiU ; 
» que mon châtiment ferve d'exem- 
» pie aux femmes de mçn état , aflez 
y> hardies pour faire des infidélités ^huc 
» hommes qui les comblent de bien- 
» £ût& Les préfages les plus fmiflres 
n rempliflfent mon imagination. Je m'at- 
» tends à tout ; venez , ma chère S%- 
» pbie , venez & ne me cachez rien- 

Je n'ai pu obtenir que4>our demain ^ 
Emilie, lui ai- je répondu aufli-rti^ 
la permiffion de vous voir , & je m'y 
rendrai dès lé matki. Vous Tentez 
votre faute , & je n'ai rien à vous^ 
dire ; ne vous défèfpérez point , le 
Ciel voit votre repentir , & il pren- 
dra pitié de Vous. Ne craignez au- 
cuns reproches de ma part ; mat ten- 
drefl^ .vous fert d'cxcufe , & vous 
trouverez toujours une feùr en moi. 
Dorval m'accompagnera demain. Voi- 
ci , en attendant , vingt - cinq kmts 
qu'il vous prie d'accepter. Puiffie»- 
^ous .r€^re jufKce il 4a fincérité ée 
fon <feur » & à b nohUSé de fes jpfo- 
cédës. Prenez quelque choïè , pomr 
vous foutenir , . & longez qi» voœ 
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deVe2 vîvfe pour édifier dans, la fui- 
te ceux que vous avez fcandalifés. Ne 
vmis alarmez point , le Marquis vit 
encore. 

Ces trîftes nouveHes , Chevalier , 
vont ajouter aux chagrins dont vous 
êtes accablé. Je crains que vous ne'" 
foyez inquiet , & je ferme pron>pte- 
ment ma têttre* Adieu mille & milte 
fois. 

Ce II Octobre i7&.«»» 

LETTRE 1 X X L 
Le Ckevalier à Sophie. 

SOphîe , ma chère Sophie , feroîJa?- 
tu malade , m^aurois - tu oublié , 
Çrendrois - tu plaîfir à m'inquiéter ? 
Vois pofles fc font paflëes , & je 
n'ai point de tes nouvelles. Si je n'en 
reçois point à la première , je fais par*» 
tir mon valet de chambre pour Pa- 
ris ; que fats - je , peut- être irai - fe 
moi-même ! Cette démarche de ma 
part f ieroit impardonnable ; mais je 
ne fuis plus le maître de mon cœur ^ 
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& toî feule feroît coupable dô la fau- 
te que Je comitiettroîs. Nous fommes 
à la veille d'avoir «ne affaire. Ah ! fi' 
je ne fuis plus aimé de Sophie , quel- 
le fe décide cette affaire , & que 
j'y expife les armes à la main f Tout 
m'afHige , tout m'inquiète : tu gardes 
le fîlence ; & ma coufîne , en par- 
tant pour la campage avec ion maèi^ 
me fiit entendre qu'elle a eu Urte 
converfation avec toi , dont elle mte 
rendra compte incefTamment : quf'eft- 
ce que tout, cela fîgnifîe ? Encore une 
foi '\ ma chère Sophie , éciivez-méi^, 
ou je ne vous réponds plus de cte 
aue Je ferai. Votlre négligence me 
fait payer bîeii cher Texadittide que 
vous aviez 'eue jufqu'ieî. Mon amodr 
m'emporte trop loin. Pai'don , ma So- 
phie , jet'^embraffe mille & mîHe foK 
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L E T T R E L*X X I I. 

Sophie m Cheyalien 

JL y a deux jours que vous devez 
ayoirreçu, pia^ernie^ lptfrei> Che- 
valier, & je vais vous continuer , dans 
celle-cj j la malbeureufe hiftoire ^ue 
je VfGus m commencée. 

Le trouble dans lequel f avoîs été ^ 
^ m'a voit empêché de m'infbrmer de 
.ipacinere c Dprval^rà pris ce foin > & 
,^ 4éîÇ9uvert qi^'eUet^itfXihfz.iïne de 
fsei itiii^s ; jli l^i ii /çecomm^iidé de 
n'efi poioc jfefQar, parce ;^qu*U a fu 
.qu'on f la cbefchqiç; Votre oncle , 
quç jj^n ne peut appai^r , ;prétend 
lavoir par elle le nom du rival de 
ion gendrfc i '^ifift de le pourfuivre ^ 
& ma fœur s'obftine à ne point le feire 
connoitre. 

La MarqUifc à Sophie. 

» Les eicpreffions me tnanquent , 
» ma chère Sophie. Quel fepeflacle ? 
» 6 ciel / malbeureufe que je fuis t 

le 
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» le Marquis eft bleflë mortellement. 
» Lettre fatale !. j'avoîs rëfolu de ne 
» m'en pas fervir , d'attendre tout du 
» temps. Elle tombe dans les mains 
» de mon mari. Plein de fureur & de 
» jaloufie , il prend la pefte fur le 
^ champ ; il part. Vous favez le refte.... 
» Je n^ai pas la force de vous en dire 
» davantage. Adieu. « 

Je rentre chez moi , Chevalier ^ 
fe je viens de voir Emilie: je fré* 
mis encore , lorfque je penfe àThor; 
rible féjour dans leauel elle efl ren-* 
fermée; féjour du crime & de Teffroî , 
dont la vue feule devroit pénétrer 
de remor<k les coupabfes qui Thabi- 
teht. Maïs fai été coh vaincue du con- 
traire , Chevalier ; la honte eA ban* 
oie de ces lieux , & j'ai vu avec in- 
^gnation que les chaînes & les fers 
femblent n'infpirer que Taudace à 
ceux qui les portent. Ils in^aginent. 
fans doute par cette effronterie nous 
en impofi?r fur Tétat de leur confcien- 
ce, nous^é^uifer le trouble affreux dans 
lequel ils font nuit & jour , & nous: 
&ire penfer que leur détention efl in« 
jufle. Oui , Chevalier , dans le fein 
du crime inême , on veut paroîtrer 
Partie L T 
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vertueux, tant a de pouvoir (ur nbut 
cette voix intérieure qui nous rap- 
pelle à la vertu & à riimocence. Après 
avok monté quatre étages, traverfé 
ttois corridors , nous Ibmmes p^nrve- 
nus à la porté de ma fœur , dont 
une dou&le clef St decn larges ver^ 
xmix dé&ndotenc Fencrée. Le bruit 
effrayant qu'à fait le Geôlier ,^ enlai* 
fznt marcher ces formidables ferru- 
i^er. De ra point tirée de Fanéancifle- 
ment dam lequel elle étoit. AfEfe a 
coté d'aune petite table , fur laquelle 
fès deux coudes appuyés foutenoieno 
£k tête nue , elle ne voyoit , & nfei^ 
tendoît-rien ; cep^dant Tes yeuxf (è? 
font ouverts. Ah/ Dorval ; rfi! So- 
phie , s'eft-elle écriée , en fe préci- 
pitant à mes geiionxi'Le fîlence qtiË 
aiiiivi ce peu de parotes/fe» regarda' 
fombres , ion vi&ge pâle & livide , fè&^ 
cheveux épars nous ont interdits tôt» 
les deux, & Dorval &: moi now nV 
vom pu répondre que par da^ IbopirsiL 
Eft-ce vous, a-t-elte repris , eft- o^ 
vous qui daignez encoure vous îiité- 
reflèr à une malheureufe , indigne de 
refpirer ? Venez- vous m?annoncer le 
châtîmenr qui m'eft réfervé? Ah/ le 
Marquis n'eft plus ; je &m punie y âc 
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je le mérite. Ne vou^ afffigéz pas , ma 
chère Emilie > lut ai - je dit ; foyez 
tranquille , nous ne venons que pour 
vôift' courtier. TçiVidh que je lui par- 
iaii , & que je clferchois dans mort 
éfpp'w tùut ce qté j'ai cf'ti^ câpabtê de 
la c^tm^ , Dorvail î'embraflfoît tendre* 
ment : il Tadore encore , & s'il eu 
étoit le maîtfe , il iè mettroit à fa pla- 
ce , au péril même de fa vie. Emilie 



llAIMÛfr -.JiîiMl^w AiM^MA l^MMMS- tlt lfft ÎÉ 

neiî prw"^ ■ & nous** l'avons obligée de 
mangffl: pir, m^frçfaUv.Ette tc^ps aumît 
fait pitié , Chevalier , & jamais je n'ai 
vu couler de faimes aulB eicpreffives 
& aufli attendriflàntes. Faites , ô mon 
Pkir b que le dangjer dans lequel ellev 
oftl^Ae fo&t pasr la fetile cwiè qui les 
60è Gônier^ On me detnande... C'eft 
lite ktître de vxms. Ah f Chevàtîef , je 
hâfe ie cachet avec ptéorpitaiiD& ; k 
peifae ài-je lia p^âeni^ de Touvrir t 
au KiM^euïde nues c^agrinr , c'eft là feu^ 
l9roE)aybfartnm'X]iie f aie eoe dopais fix 
jotifisrui O del ! qo'ai-je lij?.le mtorde^ 
ment, de* ma bttre vous a mk éins cee 
état?. VOUS- voulez partir , votB voulc* 
tout abandonner ? Mai* que vois-je T 
ferôiî-H; ynû ? A ta veille tfutie af- 
fàùe ! barbGi'e que rojxs ères , c*eft v^u s 

T 2 
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<jiiî m'apprenez cette nouvelle , c'eft 
vous qui m'accablez , qui ajoutez, aux 
peines fous le poids deufaelles je fuc-r 
combe ! Cruel ^ eft-ce ainfî qu« ïpn ai- 
me ? Eh bien ! vous le voulez y expofex 
votre vie , volez à la mort. A la mort î 
Sth ! Chevalier , qu*ai-je,dit ? jç a*en puis 
plus.... Adieu. 

Ce lô Oclohn }'j6...m . 

L E T T RE L X X I I I. ^ 

Le Chevalier à Sophie. " 

JE tombe k tes genoux , ma cfaere^ 
mon adorabie Sophie. Pafldoh , mille> 
& mille fois pardoitt:: nia viisàctré m'àV 
emporté trop loin ; Famouri feul eh eft. 
la caufe. Excufe un tendre amant que^ 
ron filence avoit mi$ au défefpoir. Les* 
funeftes noi\velIes cjue tu m'as appri- 
fcs , viennent de m'étre confirmées par 
ma coufine. Quel trouble ta (œur ap^. 
porte dans une union que tom dévote 
rendre agréable ! Mais pourquoi t'affli* 
ger encore ? Diffipe tes alarmes fur. 
mon compte; Fennemi s'eô retiré; les 
temps font trop mauvais , h. campa^ ^ 
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gfre eft finie , & nous allons prendre 
nos quartiers d*hyver. Je n'épargnerai 
rien pour obtenir un congé : ma So- 
phie à revoir & à confoler , les pleurs 
de ma coufine à efluyer ; que de mo- 
tifi pour le demander ! Je voulois t'en 
dire davantage , St nous partons dans 
fînftant. Au nom de notre amour ,. 
tranquillife - toi. Ecris - moi promptè- 
ment. Adieu, ma^ chère Sophie, adieu. 
Je t'embraflè un million dé fois. 



LETTRE L X X I V. 
Za Marquifc au Chevalier. 

TOut eft perdu , défefpéré , mon 
cher Chevalier : le Marquis a 
eu un jour de mieux ; les Médecins 
commençoîent à en répondre , & là 
lîevrc la plus violente vient de le (ài- 
fîr. Peut-être n'eft-il plus au moment 
où vous recevez ma lettre. Sophie , vo- 
tre refpeftacle Sophie vient a être en- 
veloppé dans cette malheureufe affai- 
re : elle eft au fecret depuis hier au foir. 
Je n'ai rien épargné pour la fauver de 
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la fureur de flaôn père. Je lui « aflké 
qu^ellp ne favoit rien ; qu'elle étoit 
innocente > & incapable d'avoir trem- , 
pé dans k perfidie, de fa fœur. Elles 
parleront toutes les deux , m'a-t-on ré- 
pondu ^ ou nQitSfv:errons pcjurqupl Me^? 
peines^ font trop, cruelles ,. je n'y ftr-i 
yivrai pas,. Adieu, je meuf$ de douleur,' 

^^Cc'i6 Çâobn i7*»r* 
.Fki'À^.frékuere Partie^ 
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LETTRE PREMIERE. 

Le Ckevaîkr à la Marqidfc. 

E que vous me niandez 
ferok-îl bien vrai , ma clie- 
re coufine ! Oh ! ciel ! eft-il 
poflibie ! Oncle barbare , 
que vous aî^je fait ! que vous 
a fait Sophie ! On ofe la foupçonner ! 
on ofe Venlever de chez elle ! Non , je 
n'écoute plus tien ; je pars , fi je puis 
l'obtenir , je vole à fon fecours , je 

A 2 
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f arrache de (a prifon. Fille vertueu- 

fe & refpedable, on te croit la com- 
plice d'une llœur odieufe , on porte fur 
toi une main facrilége ; on te renferme, 
on fait couler tes larmes , & je ne fuis 

Î)as h pour les efTuyer ! Tes chagrins 
ont les miens , je ferai vengé , pardon- 
nez à mon emportement , chère coufî- 
ne ; je gémis fur le fort de votre mari : 
je racheterois fa vie au prix de mon 
f^ng ; mais on accable la vertu , on atta- 
que n^ Sophie , mon cœur elï-déohiré > 
je ne fuis plus à moi. 

Ce i Novembre l^6.••^ 

f M ' ' ', ' If 

T, E T T R E IL 

La Marquife au Chevalier. \ 

RAffurez-vous , mon cher Cheva- 
lier , raffurez-vous fur le. compte 
de Sophie , fur la vie de mon mari , 
fur la mienne. La fièvre a difparu , les 
bleflTures dû Marquis fe referment , les 
Chirurgiens en répondent : mes lar- 
mes , les folli citations de ma mère , les 
prières du maladeont calmé la fureur de 
mon père ; il fe défifte de fes pourfui- 
tes. Je monte en voiture , je vole cher^ 
çlier Sophie ; j'aurai dans une demî- 
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heure la fatîsfaâîon de la voir, <îe rem- 
brafler , de la remener chez elle. Le 
Marquis rfeft plus en danger; s'il revît 
pour m'aimer , mes fouhaits font rem^ 
plis. Mes chevaux font mis , Sophie , 
va être libre : je pars. Adieu, Che- 
valier , je conçois vos mquiétudes , je 
les partage , & je voudrois que ma 
lettre fut déjà dans vos mains. 

Ce 9 Novembre \jff.k*9 

LETTRE I I L 

Sephie au Clievalier. 

IL m*eft donc enfin permis de vow 
écrire , mon cher Chevalier : fortîe 
de ma prifon , je puis m'entretenir avec 
vous , & répandre mes chagrins dans 
votre fein. Ils n ont point été occafîon* 
. nés , je vous le jure , par ma détention. 
Enveloppée dans ma vertu , j'avoîs 
chargé le ciel de mes intérêts ; protec- 
teur de l'innocence y pou voit- il m'aban- 
donner ? Mais enlevée de chez moi , d'a- 
voir reçu votre dernierelettre , j'ai avant 
f fTuyé toutes les inquiétudes de celle 
où vous me donniez la nouvelle d'un 
combat prochain : tendres regrets , 
abattement^ dé(erpoir;mcm.ameafou& 
fert tous les maux à la fois » & mon 

A3 
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cœur a été dévoré de cette fièvre vic>- 
le.nte dont le véritable aïnour connoit 
feul les accès & les tranfports. Oui , 
Chevalier, cet amour remporte mal- 
gré nous fur la nature même , & dans 
cette crife affreuiè , fai oblié^i^ela 
honte & l'ignominie alloient peut-être 
flétrir ma lœur & fa famille : je l'ai 
oublié , pour ne m*occuper que de vous. 
X^ campagne efl: terminée , vous efpé- 
rez un congé : ah ! Chevalier , quelle 
fatisfa^ion pour moi , fi vous l'obteniez J 

Votre oncle feul eft la caufe de tout 
ce qui m^eft arrivé : je ne luien veux 
point , il m*a fâcrifié à la tendfefîe 
qu4f a pour fa fille & ppm (on gendre ; 
H eft excufable. Au fond , deft un ver- 
tueux & galant homme ; il a deFàmi- 
tié pour vous , & il m'en a donné mille 
preuves ; mais rien ne peut Tadoucir 
fur ie compte dTmilie. Que devrendra- 
t-elle, ChevaKer? Héla^fje n'en faîs 
rien. M. le Lieutenant de Police m*a fait 
exuendre qWilfèroit'probaWe qu'elle fe- 
Toit renfermée , au moins pendamquef- 
quetemp^: je mettrai tout en ufege pour 
lui épargner ceîte nouvelle cRfgrace. 

Ceft* dans- tesî sfventures fècheufès^^ 
Chevsdier , ^ Ton fent combien il eft 
:a3^aiitagôu« de ^mériter par une boime 
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conduite reftime publique ; j*ai iouî-de 
ce plaifir , & tout Te, monde s'en inté- 
tcHé à moi. Je île puis vous expïrimer 
combien . je &ns r^cefnnoiiSkntë des at- 
tions <ïe votre coufîne , & de la fatisfac- 
tiotf qu'elle a reflferitîe en me voyant. 
Le ciel devoit à fon Bon cœur & à (a 
tendreflè la vie de fon mari r puifTe-t-il 
combler fes fbuhaîts , & lui rendre 
Vàtnour d'uh époux qu'elle adore ! . 

Dorval eft un véritable ami t pFeîn 
d'ame & dé fentiiticms , il eit dîgne de 
tout l'attachemem d'un^ fetïimeiage& 
vertueufe. J'ai vu aujourd'hui ma mère 
pour la première fôis : ma préfence l'a 
attendrie & déconcçrtée. II a été quef- 
-tîÀnf de ttia fé&ur; fai fenti que cette 
convêrfation rhumilioit, & je n*ai rien 
^dît de plus. ' . 

J^en reviens h vous , mon cher Che- 
valier ; vous avez pris votre quartier 
•d^hiver , & je fuis enfin tranquille fur 
-irptrtfàirî. N'épargrtez rien^ je vous en 
conjure , pour avoir ce congé dont 
vous^ m'avez parlé : que j'aurois de joie 
à vous reiïoir , à vous embrafîer , à vous 
renouveller les proteftations de l'atta- 
-chernent le plus tendre > le plus vif, le 
pkiirfincere ! Adieu , mille & mille fois. 
•' - *' Ce g Novembre i7^-..«« 
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L ET T R E ' I V. 

Le Marquis au Chevnlien 

IL falloîc un événement 'auffi trifle 
que celuî qui m'e<l arrivé , Cheva- 
lier, pour me tirei;; de l'abyme affreux 
dans Jequel un fol amour ra'avoit plon- 

fé. Aveugle que j'étois![j'ai pu manquer 
la femme la plus refpeâable & la plus 
tendre , pour me livrer à un monure, 
à une créature odieufe , dont le nom 
feul me iàit rougir. Cirons le rideau 
fur ces infamies ,• cependant je leujç fiiis 
redevable , & elles m'ont fait fentir 
tout le prix de Vobjet a^iquei je fuis 
lié pour la vie. Après mon ii^ratitu- 
du & mon infidélité , pouvois-je elpé- 
rer que la Marquife daignât revenir à 
moi ? Par quelles attentions , q^uelle 
vivacité , quelle tendreflè ne vais- je pas 
tâcher d- effacer la faute que j'ai com- 
mife! j*ai mille excufes à vous faire des 

reines que j'ai caufées , fans le vouloir, 
Sophie. J'en fuis au défefpoir : elle 
ne participe point au libertinage, de fk 
lœur , elle en eft incapable : renfermée 
dans fa chambre, elle y vit feule ^5c 
donne l'exemple de la vertu la plus 
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pure & la plus auftere ; c*eft une |uf- 
tice que je lui dois ^ & je la lui rends. 
Mes extravagances ont refroidi fûre- 
ment Tamitié que vous m'avez promi- 
fe : oubliez- les , Chevalier ; & repre- 
nezvotre première façon de penfer pour 
un époux qui ne va s*occuper qu'à faire 
le bonheur de votre adorable coufine. 

Ce ri Novembre I76 



LETTRE V. 
Le Chevalier à Sophie. 

SOphie , ma chère Sophie y des lar- 
mes de joie arro{ent I^ lettre que je 
t'écris r j'ai reçu la tienne j f'aî couvert 
de mes baifers les caradleres que tamnîti 
a tracés. Mon^ cœur ne peut plus fiiffire 
à Pamour dont il eft embrafé ; mon 
ame en eft pénétrée , elle n'exifte , étlç 
he fent que pour toi : je ne me fais point 
un mérite des maux que fai foufFerts 
pendant ton înjufte détention y ces 
maux n^auroîent été rien (î j'avois. pu 
t*arracher % ta ptî(on. Ah cette prifon 
ne t'a point avilie. La vertu perfëcutée 
n'en eft que plus refpeâable : tu as 
porté dans le lieu de ton efclavage , la 
confiance & la fermeté qu'infpire l'in- 
nocence. Quel comrafte avec lia fœur 
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infâme que le ciel t'a donnée ! ta mère 
^a-t-elle bien ofé te revoir ? Ta mère ! 
"n'en parlons plus , ton non! feul fait 
oublier de qui tu eft née. Je voudroîs 
. t'en écrire bien long , & rnes expref^ 
ïîons , concentrées dans mon cœur , le 
refufe à mon envie. Je ne puis t'ex pri- 
mer cette fituation. Enivré de Pobjet 
«qije Ton aime , on le contemple en fi- 

iâjxce^yxm veut lttLpad«j M ' o ft ;i i( ^ 
)as le maître. Mes fcfleTfè cbnïondent 
es unes avec les autres : je rayiffèment 
qui a fuCcédé aux chagrins , qui m'ont 
accablé , me naet hors de moi. Sophie , 
ma Sophie , écris- moi : je né pub te re- 
voir enc'Qte ; mais ma vie eft en fôreté. 
Adieu 1 je t'embraie milte & nniUe&is 
^ ^e toute mon ame, de ù>ut tnaû cœur. 

Ce i^ Novembre tyf)....., 

LETTRE y I. 

Le Marquis à SopHie, 

JE fuis tfoppénétro de vos vertus, 
IVIademôii^Jlej , & trop reconnoit 
fant de vos attentions , pour ne pas fai- 
^ iîr avec empreflèment tous les moyens 
que j^ trouverai de vous obliger. On 
xn^avoit caché le fort d'pmilie ij'igno- 
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rois qu'elle eût été transférée k Sainte 
Pélagie pour trois mois j je viens de 
l'apprendre , & mon beau-pere , de qui 
dépend fe grâce , confent à vous la ren- 
dre. Vous verrez Emilie aufli-tôt que 
vousle voudrez: pûiflè-t-elle vous imi- 
ter ^ & réparer par une bonne conduite 
des défordres qui vous ont feit gémir! 
Uehjï p^z point de moi, ]e vous prie, 

"devable de fa liberté. Adieu , Mademoi- 
fellej le 'jouis aauellemènt du vrai 
bonheur , & le mérité de ma femme 
le rendra éternel. 

, , Ce n Î^Vtfnhrt t7^„.i 




Ol 



Emilie, à. Sophie. 

i^ me rend donc la liberté , ma 

eheté fœur ! permettez moi dp 

B ce nom ; mais olerai- 

& vous-même voudrez- 

recevoir ? La honte, eft 

mon front ; qui pourra 

Vous feule me reftèz 

; & tout eft perdu pour 

abandonnez; Ceft à de- 

, a fixé ma fortie : feites- 
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moi la grâce oe m^envoy er une voiturer 
je n'ai que trop de raifbns pour me dé- 
rober à tous les yeux. Je rougis en vous 
parlant du lieu que j'habite , & -dont 
le nom feul effi fait pouf avilir. Accor- 
dez-moï un mot de votre main ,& que 
je puifle au moins m'aller jetter dan» 
vos bras y avec un peu de confiance. 

Ce iS Novtmbn I7^.«.t« 

LETTRE VIII- 
Sophie à EmilU. 

VOus knteiL toute retendue de vos 
fautes y ïmilre , vous en avez vu 

que vous en avez , me réconcilie avec 
vous. Venez , j'oublirai tout , & je vous 
recevrai comme ma feur. J'allois quit- 
ter la maifon de ma mère lorfque votre 
malheureux événement nous a fêparées. 
Votre repentir ^ qui me paroît fincere , 
ne fait changer de deflein ; mais il n'eft 
que différé , je vous en avertis , & mon 
union avec vous dépend de votre per- 
fëvérance dans le bien :.je n'imagine 
pas que votre intention foit de rentrer 
au fpeftacle. Après ce que vous venez 
^defiuyer^ vous ne pouvez, vous dilE- 
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fntiler là fecôn dont vous y feriez re- 
gardée : rerfez chez vous , & forcez par 
rotre fageffè le public à vous rendre 
fon eftimé ; il eu des moyens de s oc-^ 
cuperuti1enfïent& honnêtement î em- 
ployez-fes , & foyez fôre que vos amîs 
y contribueront. Vous n'avez, poifit af 
fe^cultîvé la danfe pour efpérer qu'elle 
vous procure un jour un état. Vous ne 
rentreriez donc au théâtre que pour y 
avoir la facilité de trouver des amatiti 
qui partageaffent leurs richeflès avec 
vous ,• mais ]e vous l!ai dît plufeurs 
fois , cela vous eft-il permis? Eft-îl 
quelque loi qui vous dîfpenfe d*étre 
vertueufe? en eft-il une qui vous au- 
torife à vivre avec ce jeune homme de 
famille dont vous aT)forbez les biens par 
vos folies & votre fafte? Avec cet époux - 
qui vous facrifie fa femme , fes enfants 
& fes biens , & qui manque pour vous 
feule à tous les ferments qu'il a pronon- 
cés en contra6fant fon mariage. Et fî 
cette femme abandonnée d'un mari, 
que fes prières & fes larmes n*ont pu 
lui ramener , finit par fe venger & (e 
confoler dan^ les bras d'un autre, qui fera 
refponfable de fon dérèglement ? Vous 
même , fans qui ce mari rfauroit point 
fait divorce , & qui n'en a conçu l'idée 
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que fur la facilité qu'il a compté ttw^ 
ver y Se qu'il a efïeâivement trouvée 
auprès de vous. On vous a infpiré que ^ 
née avec un peu de beauté , vous deviez 
en tirer parti & en faire Tinflrument de 
votre fortune ; on vous a trompée , 
^veuglée , perdue. Aéluellemcnt que 
vos malheurs vous ont appris à réflé- 
chir , voyez de combien de peines , de 
chagrins que vous avez choifî? Qui vous 
dira qu'en continuant le de fuivre , vous 
n'éprouverez pas encore des aventure^ 
plus fâcheufes ? qui vous dira qu'uÂ 
coup imprévu ne renverfera pas votre 
fortune , dans le moment même où 
vous la croirez la mieux affurée ? Ac- 
quife par des voies illégitimes ,rOdieufe 
à Dieu , votre juge & votre maître ^ 
il la détruira cette fertune y & fâ juflice 
vous fera fefvir d'exemple à celles qui 
auront ofé vous imiter, mais je veux 
que cela n'arrive pas ; je veux même 
eue familiarifée avec le vice dès l'en^ 
fance , votre confcience vous lai^ trani- 

Î pille , votre vanité peut-elle être in- 
enfîble à la honte de votre état ? Pou-^ 
vez vous , fans rougir , entendre dire 
derrière vous : quel efl cette femme 
couverte d^or & de diamants , logée 
dans cet hôtel fbmptueux y fervie par 
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des laquais maghifiquement vêtus , traî* 
née dans un fuperbe équipage ? Qu'elle 
ce que ^c*eft ? une fille ? Oui , une fiUe. 
Voilà le nom aviliflà|it que Ton vous 
donne ; nom qui vous fépare du refte 
des femmes, nom qui vous exclut des 
focîétés , nom qui fuppofç en vous la 
corruption & la débauche , nom d'après 
lequel le -public n'imagine pas même 
qu'il puifle vous refter une idée de la 
tertu. Je vais plus loin : je veux que 
par une faveur particulière , ce public 
vous diftingue de vos compagnes ; qu'il 
ferme les yeux fur votre genre de vie j 
qu'il vous accorde même de la confi- 
dération ; aurez vous lieu d'être plus 
contente dans l'intérieur de votrp mai- 
Ibn ? Pourre'z-vous oublier ijn moment 
qu'elle n'a été meublée , enrichie quç 
par Je caprice d'un iipmme dpnt vous 
avez flatté la foiblefle; d'un homme 
que vos égards & V05 complaifances , 
fouvent forcées , oiit féduit , enflammé, 
fubjugé ; d'un homme à qui, par^ in- 
térêt , vous en avez impofé , en lui ju- 
rant que vous Taîmiez V d'im bommfe 
qui^ fans vps perfides carpflTes ^ a^iroit 
rompu un lien qui Tavilit lui-même ^ 
auroit donn^ des enJTant^ Jépthv^s à 
Tétat, & feroit devenu oplon^ Appui 
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dans le militaire ^ ou fa lumière dans 
la robe. 

Vous avez de la fierté j toute fem- 
me doit en avoir. Ayez-en donc aflèz 
pour ne pas vous aftreindre aux loix , 
aux déCrs, aux volontés d'un maître; car 
il ne faut pas vous y tromper^ Famant 
avec lequel vous vivez , eft votre 
maître ; il vous paye , & c'eft à lui que 
vous devez être foumife : oui , (bumife^ 
& la preuve que ce que je vous dis eft 
éxaâement vrai , C'en que cet liommQ 
vous quitte Aès le moment que vous 
faîtes quelque chofe qui lui déplaît. 

Vous traitez avec mépris , vous re- 
gardez avec horreur ces malheureufes 
qui , à la faveur de la nûit^ invitent au 
libertinage les hommes que le hafard 
conduit fur leur xrheiiiiii ; mais votre 
état n'eil-il pas le même? Ces femmes 
vivent du produit de leurs charmes ; 
n'en vivez-vous pas auflî ? Elles comp- 
tent leur bénéfice par: le nombre des 
"dupes qu'elles trouvent j rfen faites-vous 
pas autant , & ne changez- vous pas d'a- 
mant toutes les fois qu'il s'en préfènte 
xin nouveau ^ dont la richeflè vous 
éblouit :en un mot, je ne vois entr'elles 
& vous d'autre différence , finon que , 
plus heureufe qu'elles , vous avez trou- 
vé 
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vé des hommes qui vous ont donné 

beaucoup ; que demain elles aient Je 
même avantage , elles feront regardées 
comme vos égales : que demain vos 
amants vous aoandonnent, vous ferez 
confondue avec elles. Dédaignez , ma 
chère Emilie , dédaignez une pareille 
fortune : vous fouffrirez dans les com- 
. meacç^mepts , & il. vous paroitra ^Jur 
de ne pouvoir contenter des befoins 
que vous vous êtes fait à vous-riiême; 
mais fongez que ces befoins vous font 
étrangers , & que vous le fentirez Iwf- 
que vous aurez pris un autre état. Le 
luxe dans la parure & dans les ameu- 
blements , Tabondance ^ la délicateflè 
dans les mets , tout cela n'étoit pas £iit 
pour vous j il faudra vous en priver : 
mais ce que vous aurez perdu eft-il à 
mettre en comparaifon avec le plaifir 
que vous goûterez dans le (êîn d'un 
petit ménage , foutenu par la pureté 
de vos mœurs & l'honnêteté de votre 
conduite ? Voilà ce que f ai cru devoir 
& pouvoir vous dire au moment de 
vous revoir. Ma morale eft vraie , jufte 
& (ans réponf^ : recevez- la de la part 
d'une fœur qui vous chérit tendrement, 
^^uelque talent que vous vouliez çm- 
braflèr , Dorval vous y offre tous fes 
Partie IL B 
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fecours. Remerciez le ciel de vous avoir 
confervé pour ami un homme qui n*a- 
voit que trop de raifons pour ne jamais 
penfer à vous. Vous aurez à fix heures 
la voiture que vous me demandez : je 
crois que vous ne ferez pas fâchée 
d'attendre qu'il faflè nuit. 

Ce i8 Novembre I76.,., 

LETTRE IX. 
Le Chevalier à Sophie. 

LA Marquife , ma chère Sophie , 
vient de me fiiire part du retour 
entier de fon mari , & me félicite , dans 
les termes les plus topchants , du bon- 
heurs que j*ai de régner fur un cœur tel 
que le tien. Pavois beaucoup d'amitié 
pour elle ; mais la juftice qu'elle te 
rend V m'y attache encore davantage; 
elle m'annonce auffi que ta fœur.ya for- 
tir de Sainte Pélagie. ' Daigneras-tu lo- 
ger encore avec elle ? Je voudrpis en 
avoir aflTez bonne opinion pour imagi- 
ne qu'elle deviendra plus honnête ; 
mais \^i peine à mjs lé perfuader : fon 
caràdereJ , joint aux principes qu'elle 
a reçus /font des obftacles que vraifom- 
blablement elle n'aura pas la force de 
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itirmonter. Si j'en a vois été le maître, 
j'aurois puni très-févérement la femme 
indigne dont le miniftere Ta ponée à 
la dernière fottife qu'elle a faite. Eft-ii 
poflîble que TEtat produife & renfer- 
me dans fon feîn des créatures de cette 
efpece , dont Tunique oecupation eft 
de féduîre des filles , fur le libertinage 
defquelles elles fondes leur fortune ! Je 
fais qu'il eft pofTible de réfifter à leurs 
amorces ; mais combien s'en trouve- 
t-ïl qui fe laiflent entraîner, pourainfî 
dire , malgré elles î avec quel art ces 
malheureufes ne favent-elles pas colo- 
rer le vice , dont elles font les apôtres ; 
fepréfenter Tavantage des parties , & 
des petits fbupés^^; applimîr les difficul- 
tés , & donner aux plu« novices des 
leçohs de perfidie & d'îhfidélîf é ! Mais 
quelle feroît ton horreur fî je te difbis 
que des mères infSnfies fe fervent du 
miniftere de ces femmes , & ont 'le 
front d'aller leitr-ofirif & leur vendre 
leurs propres ehfants. Oui , Sophie , la 
capitale eft pFeihe de ces marâtres abo- 
minables. Quelijue temps avant mon 
départ 4e Paris j'ai vu une petite mal- 
heureufequià l'âge de douze ans, avoit 
été livrée parfà mère. Trop jeune^n- 
core^pour cortt^oître ce que l'od^xi- 
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geoit d'elle , & pour réfléchir fur Fétat 
affreux qu'on l^i ftifoit embrafîèr , elle 
obéit & en fut bientôt ia viSime : en 
proie , fix mois après , à tous les' rpaax 
attachés au libertinage , & transférée 
dans un de fes endroits où la charité 
publique fe charge du rétabliflèment 
de ces infortunées , elle y expira dans 
les douleurs les plus cuifantes ; heu- 
reufe , fans doute , de perdre une vie 
dont l'aurore avoir été ternie par le 
vice & par Tinfamie. Eft ce la petite fiUe 
au'il faut accufer de fon malheureux 
jort ? Non , fans doute > Sophie , c'eft 
là mère ; mais cette mère feroit-elle , 
coupable , fi elle n^eût trouvé Tocca- 
fion- & la facilité de l'être ? Elle en 
aurait eu l'intention , je le yeux bien ; 
mais cette intention , fans les moyens 
de la, remplir , feroit demeurée nul- 
le. Ceft donc fur ces femmes çlont je 
te parle , que dçit, tomber^ toute l'énor- 
mité du crime : ce font eiie$ qui en* 
tretiennent & foutiei^pe le libertinage , 
ëc qui ont mis le vice au point auquel 
il efl aujourd'hui. Elle u>nt le fléau 
de la vertu , l'iiorreur & le rebut de 
la fociété : cependant on prétend qu'el- 
les font les amies de quantité des plus 
élégantes Demoifellies : ce commer- 
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ce eft fi infâme , que je ne puîs croire 
quil fubfîfte. 

Je crains que ta fœur ne s'y laiflè 
prendre encore une fois , & je défîre 
biea fincéremenr xju elle ne te caufe 
pas de nouveaux chagrins. Quand pour- 
rai-je te faire perdre , par ma pré- 
fence , le fouvcnîr de ceux que tu as 
IbufFerts ! Quand pourrai-je te donner 
à toi - même tous les bai fers que je 
donne à ton ombre > qui me fuit par- 
tout. Adieu -mille & mille fois , ma 
çhere Sophie. 

Ci 14 Novembre i7<S.—.« 

L E T T R E X. 
Sophie au Chevalier. 

MA fœur eft enfin revenue. Che- 
valier ; mais pâle , trifte , défai- 
te ; en un mot , dans un état qui ni'a 
effrayée. Elle n'a plus cette douleur 
atteridriflànte que donne le remord ^ 
& oui avoit fait- couler mes larmes » 
lorfque je Tavoîs vue îlans fa prifon; 
à cet abattement a fuccédé cette hu- 
meur noire , cttte cdere fombre , àuî 
eft moins le fruit du repentir aue celui 
^ la honte. A peine ^ en arrivant, ^- 

B3 
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t-pUe daigné embraflèr mamèxfe : toute . 
Ton attention s'eft tournée de mon côté, 
& elle m'a fuivie dans ma chambre ,' 
où fon filence , pendant deux groflès - 
heures , n*a été interrompu quç par 
quelques foupirs. Les propos qu'elle.. 
m'a tenus enluîte ne m'ont point fa- 
tisfaîte. Vous le. dîrai-je. Chevalier, 
je crains que fès larmes , fes regrets , 
n'aient point eu la vertu pour principe, 
& que Tavenir peut-être ne foit plus 
affreux pour elle que le pafTé. Vous 
favez quels font mes projets ; & fi Emi- 
lie retombe dans fes délordres , je n'en 
gémirai* que de loin! Dorval m'a pro- 
mis de ne point l'abandonner fil la fol- 
licite , il l'a preflc de faire un choix ; 
& fi lin' commerce de modes ou de 
dentelles pëuvbit lui <ionvenir, il eft 
tout prêt à feire, les avances^ oéccf-/ 
faires. , . • 

Je n'àùraî de joie éc de collation 
que lorfque vouslerez de retour; mais 
à quand ce retout eft-il fixé;? Vous ^ 
m'aviez fait cipérer que lavii^ire que^ , 
ndus avons reouppgée , coi^^PV^îî ^ ia 
pa]ix, & iL me pa^ît que l'en ^n eft ; 
encore bien loin : je n'oie ^ y penfer. . 
Adieu , Chevalier , plus je fopge à vous^ . 
&^lus yous me devenez cjien , , 

Cciy Novembre i76'..» 
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wSSSSSSSSSSmSSSSSSSS^ 

t E T T R E XI, 
Monjîeur Dupont à Emilie 

VOus trouverez fingulier , Made- 
moifelle , cju'aprèç tout ce qui 
vous eft arrivé , il & préfente quel- 
qu'un pour vous époufer. Pai de la 
peine moi-même à me rendre raifon 
de la démarche ^ue je fois aujourd'hui 
vis-à-vis de vous; j'ai combattu le pré- 
jugé , fur-tout depuis quelques jours ; 
mais Tamour que.je.xeirens pour, vous * 
depuis deux ans , remporte malgré 
moi , & je vous offre ma main. Si 
j*avois été fort riche , peut-être aurois- 
je fait comme les autres & vous aurois-^ 
je propofé de vivre avec vous j^ maïs 
je ^n'ai point aflfez de biens pour être ' 
aniant, '& j'en aurai fort honnêtement 
pour un mari. D'ailleurs , tout bien 
confidéré , j'aime? mieux une fernme 
qu'une maîtrefle> & Jorfque je fais des 
marchés , c'efl pour la vie. En deux 
mots , il m'arrive une fucceiffion de 
deux mille écus de rente , je \fous les 
propofè au plus vivant des deux. Si 
cela vous convient , je fuis à vous : 
mais décidez- vous très - ^romtement 

B4 
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car je pars dans quatre jours pour al-^ 
lef téfihîrièr mes affaires ; & fi vons»^ 
acceptez , nous nous marirons à mon 
retour. Je fuis de bonne foi , je vous 
en avertis ; imitez- moi , & ne me pre- 
nez qu'autant que je vous ferai plajfir : 
ne craignez point mes reproches fur 
vôtre vie pafTée : je la connois ; elle 
ne m'arrête pas , & faurois tort de vous 
en jamais parler. Adieu, Mademoifelle; 
je vous aime beaucoup , & j'attends 
votre réponfe. 

Ce 18 Novembre 176.., 

LETTRE X I 1. 
Emilie à M. Dupont. 
A franchife avec laquelle vous me 



L 



f parlez , Monfieur , me donne en- 
vie de vous voir , & de conférer avec 
vous fur la propofition que vous me 
faites. Je vous aurois donné rendez- 
vous pour aujourd'hui ; mais je ferai 
bien aife que ma fœur foit préfente à 
notre conver(àtion : & comme elle eft 
obligée de fe trouver aujourd'hui au 
théâtre , je vous prie de remettre votre 
vifîte à demain. Je vous attends à quatre 
heures ; & il yptre parti eft pris , peut* 
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être ne lius- je pas. éloignée ae prendre 
le mien. 

J'ai Fhonneur d'être , &c 

Cl 19 Novembre i7^...,» 

LETTRE X I I L 

* Sophie aiï Chevalier. 

ME voilà tout-à-fait tranquille fur 
le compte d'Emilie , Chevalier , 
& il lui arrive un bonheur que jamais 
elle.n'auroit dû efpéren Un fort hon- 
nête homme , nommé M. Dupont , 
s'eft avifé' d'en devenir amoureux , mais 
amoureux à un point qu'il va Tëpoufer. 
Il efï venu hier nous voir, & les clau- 
fes du contrat font déjà ar^-angées. Il 
met fbn-bien fur la tête de ma fœur 
& fur la- flenne ; le dernier des deux 
qui vivra jouira de deux mill^ ëcus 
de rente. Vous êtes fage & vertueufe, 
m'a-t-il dit en me quittant , prenez foin 
dç la conduite d'Emilie ; tant qu'elle 
ibivra vos avis, elle (e comportera bien. 
Je cpmpte fur fon cœur ; elle m'a dit 
qu'elle avoit déjà de l'amitié pour moi, 
& |e ne crois pas qu'elle veuille me 
tromper. J'ai promis à M. Dupont tout 
ce qu'il m^a demandé i il doit ^e parti 
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de cfe matin pour alleràcentlieuesd^cî; 
il efpere y être trois mois , & fe marier 
à fon retour. Si Emilie eft aflèz pru- 
dente & aflèz honnête pour profiter de 
cet avantage , tous mes vœux feront 
remplis. Bon foir , Chevalier , Theure 
de la pc^e me prefle : il y a quelques 
jours que je ne vous ai écrit , & je 
veux que ma lettre parte aujourd'hui* 

Ce 15 Diccmbn ij6*»^ 

LETTRE XI V. 

LuciU à Emilie. 

EN vérité , je ne te comprends pas , 
ma chère Emilie ; comment parce 
que deux hommes fe font battus pour 
toi ; parce que tu as été prîfe & con- 
duite à Sainte Pélagie:, tu t'avife de 
renoncer au monde ! Tu es folle , & 
ta grave fœur n'a pas lé fefts commun. 
Non- contente de t'avbir tonfeiïlé cette 
fottîfe , elle t'en fait faire une plus 
grande encore , celle de te marier; & 
a qui? A un hdmmô qui a fîx mille - 
livres^de rente : mais à' ton â^ , jeiH^ 
ne & jolie tomme tu tes, on en doit 
efpérer cent. Allons , allons envoie » 
promener les fages & eiini^eufès ma* - 
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trones-qult'obfedent , & viens me trou-» ^ 
ver! J'ai une maifon charmante , ou 
la plus agréable fociété e% hommes 
& en ènimes (bupe tous ' les fbîrs : 
on y rît > on y joue , on y fait Tamour; 
en un mot , il n*eft point d'agrément 

?ue Ton n'y goûte , & je t'y attends, 
'jai des vues wr toi , & je te réponds 
d'une fortune. Ta fœur criera , s'em- 
portera , te quittera , que t'importe ? 
T^ auras mon fliffrage ^ celui de mes 
amis 9 Se tu t'amuferas. Si tu n'as pas 
Tp/prit de profiter de mes confeifs , 
tant pis pour toi ; je t'abandonne à 
ton mauvais fort. Adieu , fais tes ré- 
flexions , & rends toi digne de l^in- 
térôt que je prends de toi. 

Ce ^o Déccmirc MyS.^n,» 



L.E T T K^ XV. 
Lucile à Emilie. 

CjE jqqè fai mis dans ma tête v ^ 
^naUîe f a tou)0iidrs iiéuffi i &; il > 
ne ferai pas àk que f aurai' ait. des * 
tentatives inôtiles Vis v k - vis de toi r ^ 
j'ai décidé: i!^ .tu .ioupexoiis. demaijci ; 
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chez moi , & tu y fuperas. Point 
d'excufes & de mauvaifes raifons fur 
cela, je ne les aime pas ; & fi la 
fàntaîfîe m'en prenoit, j'irois te cher- 
cher moi-même. Ta fœur me diroit 
les plus belles choies du monde , me 
feroit un fermon excellent fur ce qu'el- 
le appelle ma maavaife conduite , à 
la bonne heure ; je fuis fans façon , 
& je la quitterois auffi-tôt qu'elle com- 
menceroit à m'ennuyer. Q"oi q"*il en 
foit , il ne s'agit pas de morale, mais d'un 
très-agréable fouper pour demain ; en* 
tends-tu bien , pour demain. 

Ce i^ Décembre l'jS.... 

LETTRE XVI. 

Emilie à Lucile. 

TA propofition eft féduifante , ma 
chère Lucile , & je fuis bien tes- 
tée de Taccepter ; mais Je ne fais com- 
ment faire. Je conviens de ce que tu 
. me dis fur le compte de ma fœur , 8c 
elle efl trop prude pour mol : cepeh* 
daht je veux la ménaget encoce pen« 
dant quelques mois; & fi elle apprend 
que je vais fouper chez toi , nous fe- 
rons brouillées pour la vie ? il n'y a 
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gu'une &çon de j'y prenijre ,. & .la 

^yoîci : Sophie fe^tïcbe rous lesr foîrs - 
régulièrement à onze heures ; retarde 
ton fouper jufques-là , & à onze heu- 
res je ferai chez toi : Sophie ne s'en 
doutera point ; & tandis qu'elle donni- 
ra, je me dédommagerai avec toi & avec 
ta fociéié, de Tennuî auquel je fuîs 
condamnée depuis quelque temps. Man- 
de-moi fi cet arrangement te convient , 
& demain je tiendrai ma parole. 

Ce i^ Décembre i76..ii. 

assssssssssssssss^ 

LETTRE X y I I. ; 

LuciU'à Emilie» 

DEpuî$ que je fuis au fpcâaçle , 
Emilie , je ne me mets jamais 
à table avant onze heures , & ton ar- 
arrar^ement me convient très-foijt. Un 

Séw étourdi, qui s'amufe'^ me bai- 
îr la main, m'empéché dé jt'en écrire 
d^avaotage. A ce foin 

C< 14 Décembre i76...,« 
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L E T T R E X y I I L. 

Luciltà Emilip^r 

LEs propofîtîons que je t'ai faites , 
avant-hier, après le fbuper, ont 
réuffi , on ne peut mieux , ma chère 
Emilie. La femme que je t'avois nom- 
" mée fera enchantée de t*àvoir toutes 
Jes fois que cela te conviendra , & 
. elle m'a promis qu'elle ne te donnera 
. que des gens comme il 4mit • il K ^ 
' afl:uellement beaucoup d^etrangers ici, 
&"*quand tu ne ferois qu'une 'partie 
par femaiïiQ » tu. te trouveras à ton 
aifc au. bout de l'an. Les dix loui/i.que 
r M, Dupont te donne par. moisf fufïî- 
fent à peiné pour te iournir du rou- 
* ge & des rubans î (d'ailleurs ce M. Dupont 
\ doit être. ton mari , & quand tu le 
tromperas, cela A'en fera ^ue mièiix. 
L'intrîmjante che? laquelle tu iras fëu- 
per , eft très-difc^ète ; ]*y vaiV'fbuveiit, 
& le nigaud avec lequel je vis , n*en 
■ a jamais rien fù. Sophie & ton pré- 
tendu ne fero;îs pas mieux inftrui^ 
que lui, & tu n'as rien ^ craindre. 
D'ailleurs j'ai (dans la tête que je te 
procurerai bientôt quelqu'un , & pour 
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ïors tu feras entièrement ta maitrefle : 
nous en parlerons ce loir ; je t'attends 
à onze heures , comme la dernière fois. 

Cl x6 Dictmbti 176.... . 

LETTRE XIX. 

Sophie au ' Chevalier. 

M Es preflèntiments n'étoient que 
trop vrais fur le compté d'E--- 
milie 9 mon cher Chevalier. Les mo- 
rales que je lui ai.iàités , les promeflès 
de M. Dupont n'ont point été capa- 
blés de la cont^iir , & elle a repris 
la vie qu elle avoit menée avant fa 
détention. La nuit dernière ma mère 
^'eft trouvée mal ; on m'a réveillée , 
&. j'ai été lui donner du fecours. J'ai 
fait appeller m? fœur.; mais elle éfoit 
abfente^ , i& n'eft rentrée qu'à fix Keu- 
resdu matin. Ma prélence l'a fait i^ou- 
gir , & elle s'eft retirée dans fon appar- 
tement fans me rien dire. Deux heu- 
res après j'ai appris qu'elle avoit foupé 
chez une Demoifelle lùcile , dont la 
honteufe réputation s'eft établie ,* & 
s'augmente tous les jours par le nombre 
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des hommes qu'elle a diTpés. Je n'en 
veux pas fa voir davantage , & Je tiendrai 
à Emilie la parole que je lui ai don- 
née. Je ibrs dans le moment pour aller 
voir un petit appartement que Ton m'a 
indiquée. Je vais enfin demeurer feule : 
j'ai rougi affez long-temps des défor- 
dres d'Emilie , & je l'abandonne pour 
jamais. Je garderai le fecret jufqu'à 
i'inftant de mon délogement , & je 
finis pour aller prendre mes arrange- 
ments. Adieu , Chevalier. Il y a quel- 
ques jours que je n'ai reçu de vos nou- 
velles , & j'en attends avec impatience. 



Ce 17 Décembre 176. 



LETTRE XX. 

Sophie au Chevalieri 

IL a fillu céder , Chevalier , & c'eft 
à vous de joindre vos remercie- 
ments aux miens : j'en fuis honteufe , 
& je ne fais par où j'ai pu mériter 
tant d'égards de la part de Mada- 
me la Marquife. Elle m'étrivit hier 
qu'elle vouloit me voir ^ & je me ren- 
dis chez elle à Tinftant. Elle nxat- 
^ tendoit ; 
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tendcfî^; fes cheveaux étoîent mis , & 
nous montâmes toutes les deux dans • 
fa voiture. J'ai beaucoup de chofes à 
vous communier , me dit - elle ; je 
ne, veux poiilt être interrompu , & 
vous allez vcJnîf fouper av«c le Mai?- ' 
quis & moi dans Tappartemeiit d'une 
de- mes amies , qui , depuis quelques 
jours , cft à la cfampag^. Effeétivement 
nous arrivons dans cet appartement , 
où nous trouvons le Marquis. Je ne 
vous ferai point le détail de toutes les 
«miriés que j'ai reçues de Tun & idé 
l'autre ; j'en ai été comblée. Après le 
foupé ^ le, Marquas a fàjit fiene à fa 
femme , & elle a pris la parole. Nous 
ibiftmes inûruits , ma chère Sophie , 
m'a-t-elle Ht , de la nouvelle conduite 
de vôtre fœur. Vous êtes trop fage , 
trop rertueufe pour loger avec elle , 
&il eft néceflairé que vont la qifittier. 
Ne vous ofFenfëz point fi. nous avons 
prévenu vos internions. C'eft vous qui 
venez de nous donner à foupear , & cet 
appartement eft à vous. 

JLa furprife , ia ré( i€ 

rendue muette ; je r x/ • 

genoux dé votre o îs 

ai embradës long - 1< r 

lui répondre^ ^ •- • 

Partie IL C ^t^ 
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te. Marqi^is a^?oiit envie' s^uc 'jereC- 

ta0è dès le foif même ; mais |.e lui 
ai , repréfencé que ma mère feroit in- 
quiète , & il m'a r^enée chez moi. 
Pai, fait mes paquets dès le ipatin ^ 
& après avoir lai(P une petjt mot de 
lettre , je.jpe fois rendviç .à mon ap- 
partemeni:. Rien ny^ftoubliég Ghe- 
vaUer , & fy ai trouve jviftju'à; de la 
Taille d'argent. En grâce , écrivez 
à MQtre, coufine par la premîisre pofte^ 
& i4<noignez lui de bia part combien 
je fuis pénétrée de fes bofités. Adieu ,, 
Cl^valierc ! ^ • 

■ ^ ' ' Ce pnmicr Janvier i j6»»» 



X E T T R E. X X L 

Dorval à Sophie.^' 

QXJè la lettre; que î(^ vous écris , 
cSophip,?^fi>it renfermée pour 
•jattiai» entre vous & moi.. J'at 
jfàit j^iec une étouàierie > {ai manqué 
d^en être la viâin^e ^ & je ferois «t 
défèipoij* que cet év^éjftenaepciut con^ 
hu. Emilie > le crokiezrvomi Emilie 
eft u|i mônflre, indigne (te voir Ie:jour r 
les tëfaiidres aiftx<^etk eWô s'eft li- 
vrée jufqulci n'étoient rien cfaicore > 



Digitizedby Google 



& la débauche la plus affreufcfefl: le 
friïit de vos leçons & des miennes. ^ 
J'allois hier au loir pâflèr un înftant . 
chez elle , lorfque je l'ai rencontrée 
dans une voiture avec fa mère : tou- 
tes' les deux avoient la tète envelop-, 
péè dans leurs manteléts. Il m'a paru' 
qu'il y avoir du myftere , j'ai été , . 
curieux de ràpfprofbndir , & à la fe- 
veur de la nuit , qui commençoît à 
paroître , je les ai fuivies de loin. 
Mais de quelle horreur n'ai- je pas été 
faifi , lorfque je les ai vues fe gliflèr 
promptement chez une de ces feni- 
mes dont le métier eft de donner 
de petits foupés. Ce trait m^a paru 
fi odieux de la part de votre fœur , 
^u'à peine Je pouvoîs jcrqîre ce que 
je voyoîs/ J'entrerai dans cette mai;- 
fon, me fliis-je dit aufK-tôt à môVmê-^ .^. 
me ; fy verrai Emilie , & |é la cou- ^ ] 
vrirài de honte^ aux yeux de tous . 
ceuit qui ' j'y trouvero 
étoît ndicule , je le fên ^ 

maïs j'étois trop indigna * 

réfîèxioi^s. Rempli.de ^ 

frappé à là porte : o 
dans une chambre , o1 
un écu , j'ai fu de la fe 
tre mère étoit liée intimement avec 

Ci 
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fa mattreflè , & que votre fœur , de- 

{mis qu'elle ëtoit ibrrie de Sainte Pé- 
agîe , y avoit déjà foupé deux fois. 
Je me fuis contenu autant que je le 
pouvois , & j'ai demandé que Ton me 
m venir cette maîtrefïè : elle a pa- 
ruf Emilie eft ici , lui ai-je dit, fen 
fuis amoureux , & fi elle veut paflèr 
une heure avec moi , en attendant 
l*hdmme avec lequel elle doit fou- 
per , je lui offre vingt- cinq louis. La 
propofition a été raite & acceptée 
dans rinftant , & votre fœur eft en-* 
crée. Je n'ai pas d'expreffions aflèz 
fortes pour vous peindre fon étpn*. 
nement & fa honte. Ma préfence a 
été un coup de foudre pour elle ; Se 
Taî^ cru qu'elle alloit s'évanouir : mais 
ièntd^ la fureur & la rage ont fuç- 
cédé à ce premier mouvepient ; elle 
a voulu fautei: fur moi : je l'ai rete- 
nue , & elle eft tombée à mes pieds. 
Ses cris & Iç bruit aue j'ai feit , ont 
attiré fà mère & fbn abominable amie. 
Mère indigne , me fuis-je écrié ! vous 
ofez encore paroitre! Proftituez » maU 
heiireufe que vpus êtes , proftituez 
votre fille , & vivez de fon d^hon- 
neur ; ce métier étoît fait pour vous. 
Adieu ; j'ai voulu voir , &. j'ai vu. 
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rétoîs. fur le point de fbrtîr , lort 

aue la maîtrefle de cette indigne mai- 
lon a trouvé mauvais que je vinflè 
troubler le repos qui régnoit ordi-^ 
nairement chez elle, & m'a menacé^ \ 
du Commîflàire. J^avoîs la tête échaut 
fëç , fa menace m'a déplu , & je l'ai 
traitée avec tout le mépris qu'elle mé- 
rite. Sa vengeance a été promote , & au 
moment même je me fuis lènti faifî par 
les cheveux & rénverfé fur le parquet. 
Le dépit avoit augmenté mes forcis j 
mais le combat étoit inégal , & j'aurois 
expiré fous les coups de cette femme ^ 
&: fous les mains de fes <leux domef-^^ 
tiques , fi le hafard ne m'avoit fervî. 
L'homme qui devoit fouper avec Emi- 
lie a paru : c'efl un de mes anciens 
camarades de collège ; il m'a recon- 
nu , & a pris ma défenfe. Vingt coups 
de .canne , appliqués vivement , ont 
fait lâcher prile aux deux coquins que 
leur maîtreflè encourageoit à me mal- 
traiter , & eUe-méme a été jettée con- 
tre une de fes gjaces , qu^ellf a mife 
en pièces. Pour votre raur & votre 
mère , elles avoient eu fyp^ doute la 
prudence de s'efquiver , car je ne les 
ai pas revues. Mon ami m^a promis 
de garder le fecret fur cette aventu- 
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re , & je n'en parlerai 2 perfbnne ; 

maïs je me feroîs cru coupable vis- 
à-vis de vous fi j*avoi$ gardé le filea- 
ce. Il faut que le crime porte la peine 
attachée au crime j & le mépris le plu» 
profond eft le lètil fentiment que vous 
devez à votre fœur. Elle' eft indigne de 
vous voir. Adieu , Sophie. 

Ct } Janvier 176-»* 



I 



LE TTREXXIL ; 

tucile à Emilie. 

L faut ^rroîr dans Poccafion plus , 
de tête que tu n'en as , Emilie , &r 
conïerver un fang froîd qui eft né- 
ce^ire dans notre métier : tu » vé- 
cu avec Dofval , il te fiimrend dans 
la maifen où'tu devois fouper , & 
fa préfence te déconcerte î cette fbî- 
bleflè n'eft pas pardonnable. S1I avoir 
eu affaire à moi , il ne s'en feroit pas 
tiré à fi bon marché. Notre amie com- 
mune eft très - piquée contre toi , Se 
fi tu n*^es plus hardie à Tavenir , fa 
maifbn te fera fermée pour jamais» 
Tu me mande que ta feur t'a fait 
refufèr fa porte , je n'en fuis pas fur- 
prife , & c'eft à Dorval fans doute 
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que tu en es redevable. Tu n'as que 

deux partis à prendre , ou de renon- 
cer à .yoîr^ Sophie , ou de nier {% 
venture qui t'eft arrivée : choiiis ce- 
lui des deux qui te paroitca le plus 
favorable & le plus avantageux. Je 
fuisdê ton avis (lir'lé côrnptè de M. ; 
Dupont j il^ eft à prdpos de te- ména- 
ger : c'eft une reflbufce ; & un marî 
de cette efpece peut-être utile; 

Mon vieux Financier commence in 
fonpoohner que je le trompe t depdis 
quatre an* que jtf Taî , c%ft là çfé^ 
miere^fWs qu^'il f avîfe de irfeh par- 
ler^? deux où trois baifersque je lui 
donnerai ce (bir ^ détruiront (es crain- 
tes ; il ne fortira pas de chez moi 
fans rne laiflèr cent louis ; car telle efl 
ma'yolohté. ^J'^, demain à fbuper uo- 
peflt bôïit-hofAlne bien (ot , bien neuf ^ 
& ibien ricfife;; ne nianque pâîs de 
venif, nous verrons ce que néus en 
fer6ni Mon- intention eft de te le 
procurer ; mais à condition que tu fui- 
vtas exa^ement les cônfeik que je te 
donnerai. Tu as des difpofitions , mai* 
tu ne fais pas encore t'en fervir : j'en, 
âismon anàiré. %on ibir. 

Ce 4 Janvier i-jC^.l 
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LETTRE 


XXII I. 


Emitie à 


Sophie. 



JE n'aurais jamais imagi|ié , Sophie » 
que de mauvais propos euflènt été 
capables de vous brouiller .gvec moî» 
Dorval vous a écrit , je le ftis \ il a 
euja hardiellb de vpus mander qu'iji 
in'avoit trotivée dans june maifon fuC- 
peâe , & M vous a trompée. La fem- 
me chez laquelle j^étois ; eft une.fem- 
mf hônnéce , & il efl' bien fîngulîer 
que Doryal s^avife de la déshonnorer , 
& de m'avilir moi - même. Choififlèz 
entre lui & moi , vous êtes la mai- 
tre/Ië \ mais le crois ^qiie ^votre fœur 
doit être : préférée à tin étrat^er. Je 
xie me préfenteraî plus à votte porte ; 
j'ai fait toutes les démarches pofHbles 
pour être bien avec vous , & je n'ai 
rien à me reprocher. Adieu , Sof^nie ^ 
vous changerez peut-être à mon égard , 
lorique vous y aurez un pey réfléc^. 

Ce 5 Janvier 176»^— 
LETTRE 
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LETTRE X X l y. 

Sophie à Emilie. 

VOus me forcez à rompre le 
filence , Mademoifelle , & je vais 
m'entretenir encore une fois avec 
vous. Je n'ai jamais ajouté foi aux 
propos , & je ne crois les chofes que 
lorlgue j'en fuis fure. Je connois la 
mailon dans laquelle vous allez fou- 
per prefque tous les jours , & il ne 
vous manquoit plus que de joindre 
le îtienfonge au libertinage.^ Malheu- 
reufe que vous êtes, c'eft àinfi que 
vous abufez de la crédulité de celui 
qui , JPPur vous retirer de l'infamie , 
eft affez aveugle pour vous propofer 
fâ main : & e'eft , dites- vous , pour 
épargner fa bourfe , c'eft pour mé- 
nager fa fortune que vous vous flé- 
triflez ! Quel abus ! quelle indignité ! 
SMaîs foyez jufte une fois , & dites- 
moi quel charme vous trouvez dans 
la vie que vous menez. Ce n^eft pas 
à l'amour que vous cédez , puifque 
tous les jours vous changez d*ob- 
jet ; ce n'eft point au plaifir; non, 
Partie IL D 
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je vous le fouriens , & vos fens 

émoufTés n'en font plus fufceptibles. 
L'intérêt & Tennui de vous - niéme 
font donc les feuls mobiles qui vous 
.font agir. Que vous devez être ôdieu- 
fe à vos propres yeux ! Si les gens 
auxquels vous vous livrez , fatisfbnc 
pour le moment cette envie que 
vous avez de vous enrichir, combien 
croyez - vous que ce bonheur puifle 
durer? Trois ou (quatre ans peut-être ^ 
au bout defquels , les hommes dé- 
goûtés de vous par la facilité qu'ils 
auront eu à vous avoir , s'éloigne- 
ront de vous pour jamais. D'ailleurs 
au bout de ce terme , n'aurez- vous 
pas perdu vous - même ces charmes 
qui les attirent /cette fraîcheur , cettç 
jeunefle fans lefquellçs vous ne ferez 

!)lus rien ? Que vous reftera-t-il ? De 
à honte , des remords , & peut - être 
des. maux dont vous bravez les dan-^ 
gers. Portez vos regards jufques-là , 
étendez -;les fur Pavenir terrible que 
vous vous préparez , & poyrfuîves 
fi vous Tofez. Réduite à la dernière 
mifere , accablée de douleur Sç d'in- 
firmités, làns fecours ,. fans amis, c'eft 
alors que vous vous direz à voi^ - i»ô- 
me : îe pouyo^ être^ çRiv^éCi chéx^. 
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confîdérée , & j'ai choîfi la route du 

vice & du déshonneur. J'ai pafîe cinq 
ou fix ans dans le liberrinage , ma 
beauté s'eft effacée ; elle a pafTé com- 
me un fbnge : tout l'Univers m'a aban- 
donnée ; & afièz jeune encore pour 
. vivre trente ou quarante ans , mes 
jours infortunés ne feront qu'un mé- 
lange d'ennui , d*amertume & de de- 
fefpoir. Je tire le rideau fur votre der- 
nière heure , la perfpedtive en eft af- 
freufe. Que de regrets , que de lar- 
mes , lorfque d'un coup dœil vous 
embrii fierez votre vie toute entière ! 
Cette effrayante idée m'attendrît mal- 
gré moi. 

Si la fortune vous favorife afiez 
pour vous procurer des biens , ne 
croyez pas en jouir tranquillement ; 
votre confcience iera votre bourreau , 
& vous porterez par-tout ce ver ron- 
geur qui dévore fans relâche ces viles 
créatures que le crime a enrichies. 

Les fervices de Dorval & les miens 
^pouvoient vous faire vivre honnête- 
ment , vous les refufez. On vous offre 
un mariage utile , décent , agréable , 
vous y renoncez par votre conduite: 
trouvez-moi après cela de quoi Vous 
piftifier. le n'attends aucun fuccès de 

D z 
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mes remontrances : commuez de vous 
avilir. Allez , fille fans ame , fans prin- 
cipes , fans pudeur , expofer vos char- 
mes à la vue de tous les hommes qui 
voudront vous payer : fatisfaites vo- 
tre cupidité , aflbuviflez leurs defirs, 
je vous défavoue pour ma fœur. , vous 
^tes ^digne de Tétre. 

Ct 7 Janvier 176 

V LETTRE XX V. 

. Emilie à Sophie» 

GArdez vos remontrances pouf 
vous , Mademoifelle ; je fuis 
ennuyée de vous entendre , ou me 
quereller , ou gémir fur mon fort : 
j*efpere qu'il ne fera pas aufli à plain- 
dre que vous le dites ; je fuis allez 
grande pour me conduire , & j'agi- 
rai comme il me plaira. La vie " eft 
courte , & je veux en profiter. Vous 
me prêchez tous les jours que je fuis 
déshonorée , foit ; mais fi cela eft , 
je jouirai de la perte de ma réputa- 
tion. D'ailleurs je n'ai pas fur la vertu 
les mêmes principes que vous 9 &* je 
ne conçois pas qu'il (bit défendu de 
vivre avec un homme. Si j'eû trompe 
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quelqùes-uns', c'eft qu^ils le méritent; 
•& fi je continue le métier auquel , 
en naiflànt , ma mère m'a (feftinée y 
ce n'eft point pour être efclave. Les 
femmes ont le droit de faire une partie 
dé ce qui leur convient , & f en uferatî 
fi l'homme qui veut m'époufer n*en 
eft pas content , c'eft à lui de me le 
témoigner , & non à vous. Je^ ne con- 
feille pas à Dorval de venir chez moi : 
il y feroit mal reçu ; je Texhorte aufli 
à ne plus me (liivre , iï s'en trouveroif 
peut-être mal. Adieu , Mademoifelle. 

^ ' Ce S Janvierijô 

LETTRE XX V I. 

Sophie au Chevalier, 

MA fœur a levé le mafque tour- 
à-fait , Chevalier , & vous ju- 
gerez de fa conduite par les lettres 
que je vous envoie. Emilie eft cou- 
pable fans doute ; je ne la vois plus , 
je la méprife même , & je Texcufe 
•encore quelquefois malgré moi.^ Ma 
mère Ta élevée , ou plutôt , fî je puis 
m'expriiper ainfi , Ta naturalifée dans 
le crime. Eft-il poffible qu'elle con- 
çoive ce que c'eft que la vertu ? Les 
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remontrances les plus fortes , les re- 
proches les plus vifs i ne peuvent par- 
venir jufqu'à fon cœur gâté, corronv 
pu , perdu dès l'enfance ; je n'en fuis, 
pas furprife : il feudroit un mira- 
cle pour rendre honnête quelqu^un 
à qui Ton n'a point donné de prin- 
cipes. 

Si Ton avoit Êit voir à EmUie qu'elle 
étoit née pour un état fimple & mé- 
diocre , elle y aurok conformé fes 
defîrs y & parmi Us occupations hon- 
nêtes , elle auroit choifi celle qui au- 
roit été. le plus de fon goût. Elle s'y 
feroit livrée avec zèle , & auroit épôu- 
fé quelqu'un qui ^ en unifiant fon 
travail au fien ^ lui auroit procuré une 
vie tranquille & aifée ; mais on n'a 
cherché , en naiffant , qu'à lui infpirer 
.de l'amour - propre. Coquette avant 
même d'avoir l'ulàge de la raifon , on 
lui a enfeîgné tous les petits manèges 
qu'il falloit employer pour attirer 
& enchaîner les hommes : elle en a 
vu dès fon plus jeune âge , elle s'y 
eft accoutumée ; & elle a cru qu'it 
n'y avoit pas plus de mal à vivre avec 
un amant que d'être brodeufc ou mar- 
chande de modes. 
: O ! ma mère I quçde reproches vous 
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aurez à vous faire , d'avoir donné i 
votre fille , cette indigne éducation ! 
Chargé par le Ciel de ce dépôt facré ^ 
vous Favez avili ; vous Pavez effacé 
dans le cœur de votre fille le fceau 
de la Divinité , cet inftind facré qui 
Tauroit conduite au bien. Vous y avez 
étouffé , détruit , anéanti le germe 
de la vertu ; vous avez perdu cette 
àme immortelle que Dieu vous avoit 
confiée, & qu'il vous avoit chargée 
de fauver. Quel compta h rendre ! 

Votre coufine , Chevalier , m'a fait 
hier Thonneur de venir me voir , & 
de pafler une heure avec moi. Elle 
efl toujours chérie & adorée de fbn 
mari ; elle le lui rend bien , & il eft 
impofllîble de trouver une femme plus 
tendre & plus vertueule. Lé Marquis 
lui avoit promis de la reprendre chez 
moi , & il arriva effeftivement fur les 
huit heures. Leur empreflèment à fe 
voir , & la fincérité avec laquelle ils 
s'embraflèrent tous les deux , me pé- 
nétrèrent. Si les libertins avoient fou- 
yent de pareils exemples fous les 
yeux , ils leurs feroient plus d'impref- 
fion que les morales les plus fortes : 
tel eft le pouvoir de la vertu. Adieu , 
mon cher Chevalier , quand viendrez* 

I>4 
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vous tenir quelquefois compagnie i 
Sophie , qui ne fort prefque }amaîs 
de fon appartement que pour aller au 
fpedàcle ? J'ai trouvé il y a quelques 
jours une fille très-fage, qui me fert 
en même-temps de femme-de-chambre 
& de cuifiniere ; j'en fuis on ne peut 
pas plus contente : elle ne manque 
pas d'efprit , & le foir je m'amule à 
parler avec elle : c'eft ma feule reflbur- 
ce. Adieu encore une fois ; je vous 
embraflè de tout mon cœur. 

Ce 14 Janvkr t-jd... 

LETTRE X X V I L 

Lucile à EmiUe. 

JE n'ai que le temps de t'écrîre , ma 
chère Emilie , que le petit Marquis 
de Lîancourt t'aime à la folie , & qu'il 
doit t'en faire Taveu inceflàmment. N'ou- 
blie pas les inftrudions que je t'ai doi> 
nées fur fbn compte. Il arrive de Pro- 
vince & il n'a encore rien vu ; & pai?- 
deflus tout cela , il a mille écus à man* 
ger par mois. Arrange- toi d'après cela, 
& mene-le comme il feut. Tu y parvien- 
dras aifément ; car il n'a pas le fens comr 
mun. 

Ce 17 Janvkr lyô..-.. 
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LETTRE XX VI IL 

Le Marquis de Uancourt à Emilie. 

JE ne fais pas , Mademo^elle , de 
quel œil vous m*avez regardé la 
Î)remiere fois que fai eu l'honneur de 
buper avec vous chez Mademoifelle 
Lucile ; mais je fais bien que vous 
nVavez enflammé à un point aue je 
ny puis plus tenir. Je n*ai ofe vous 
en faire la déclaration jufqu'ici , par- 
ce que Madame la Marquife , ma 
mère, m*a toujours dit que les fem- 
.mes de Paris étoient fort dangercufes, 
.& que je craignais de m'enfiler. Mais 
Mademoifelle Lucile , qui eft de très- 
bonne foi , m'a dit que vous étiez in- 
capable de tromper perfonne : d'après 
cela , je fuis décidé à prendre votre 
cœur, fi vous voulez me le donner, 
ainfi que tous les agréments que vous 
poiTédez ; car , en vérité , vous êtes 
très -jolie. Comme j'ignore tout ce 
qu^il faut à une femme , je ne vous 
pfFre rien ; mais je vous porterai ma 
bourfe , & vous prendrez dedans ce 
.qui vous eft nécei&irç. J'ai un car- 
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rofle & des chevaux qui ne vont pas 
mal, quoiqu'ils ne (oient pas de Pa- 
ris , & vous pourrez en difpofer quand 
vous voudrez. Si vous aviez le temps 
de me répondre promptement , vous 
me feriez grand plaifir. 

J*aî l'honneur d'être , avec tout le 
rerped& toute l'impatience poffible, 
Mademoifelle , votre très-humble & 
très-empreflë ferviteur & amant , &c. 

Ce l'S Janvier i76..»» 
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LETTRE XXIX. 

Emilie au Marquis de Liancourt. 

LA déclaration que vous venez de 
m'envoyer , mon cher Marquis ^ 
me tire de Tembafras dans lequel f é- 
-toîs vis-à-vis de vous.- Je vous ai en- 
flammé à la première vue , & de vo- 
tre côté vous m'avez iàit la même îm- 
preffion : j'avoîs trop de délicatcflè 
pour vous l'avouer ; & vous l'auriez 
ignoré toute la vie fi vous ne m'a- 
viez prévenue. L'amour d'un Marquis 
tel que vous , eft trop glorieux à une 
femme , pour ne pas me rendre au 
vôtre , & je confens k vous voir chez 
moi. Je crains que mes meubles ne 
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fiaient pas dignes de vous ; mais faî 
un Tapiflier qui fe fera un plaifir de 
me mettre en état, de vous recevoir 
félon votre mérite. Vous m'offrez vo* 
tre bourfe trop honnêtement ; fi je la 
reçois , ce ne fera que pour vous obli- 
ger, & de peur de vous 6ire de la 
peine fi je vous refufois. A l'égard de 
votre carrofle , je ferai trop flattée d'ê- 
tre menée par des chevaux qui ont 
l'honneur d'être à votre fervice , pour 
ne pas les accepter. Je fouperai ce 
foir chez Mademoifelle Lucile , & 
vous ferez bien aimable fi vous vous 
y trouvez ; mais ne parlez de rien ; 
car je rougirois fi Ton favoît que je 
fuis amoureufe d^un jeune homme. II 
faudra que vous teniez par - tout la 
Inême conduite , & vous ne me con- 
serverez qu'autant que vous garderez 
le fecret. Nous parlerons de cela pliis 
au lon^ ; ne vous impatientez pas ^ 
mon cher Marquis , nous nous verrons 
ce foir. 

Ct 19 Tanvicr ïyô»»,» 
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LETTRE XXX. 

Monjîeur Dupont à Sophie. 

JE fuis enchanté , Mademoifelle , 
des lettres que je reçois d^Emilie / 
depuis mon départ. Elle m'aflure 
qu'elle n*a commencé à fentir le bon- 
heur que diï moment oii je lui ai pro- 
Fofé de répoufer , & de la retirer de 
état humiliant & criminel qu'elle 
avoit embrafle fans le connoître. Pai 
reconnu dans fes expreflîons cette 
franchife , cette candeur d'un cœur 
vraiment revenu de (es égarements. 
Elle avoue de bonne foi fes erreurs , 
& elle n'en fera que plus confiante 
dans la vertu. Je lui envoie régulière- 
ment par mois de quoi £è foutenir 
honnêtement , & elle me mande que 
quand n\éme je ne ferois pour elle 

Î|ue la moitié de ce que je fais ^ elle 
erpit contente ; qu'elle apprend tous 
les jours à fe borner fur fes dépenfes ; 
qu'elle ne voit perfonne , & qu'elle fe- 
ra la même jufqu'à mon retour. Con- 
tinuez , je vous prie , Mademoîfelle , 
à l'entretenir dans ces bons fentimems. 



Digitizedby Google 



( Ï3 ) . 
Xa feule choie qui me feît de la peine 

dans fes dernières lettres , c'eft qu'elle 

ne m'y pat:Ie point de vous : je lui 

reproche cet oubli , & fefpere qu'elle 

réparera fa faute à la premiers pofte. 

Je me flatte auffi que mes affaires leront 

terminées dans deux mois au plus tard : 

je le defîre avec bien de Timpatiencè ; 

& la fage conduite d'Emilie augmente 

de plus en plus l'envie que j'ai de faire 

fon bonheur. 

^J'aî l'honneur d'être , &c 

C(f 19 Janvier 176.UM 



LETTRE XXXL 
Le Chevalier à Sophie. 

CE que tu me mandes de ta four 
ne m^étonne point , ma chère 
Sophie ; tu as fait tous tes efforts pour 
la rameiwr au bien ; tu n'as pu réuC- 
fir , il faut l'oublier. Ta mère & tu- 
cile Tout mife dans les mains de ces 
femmes dont je te parlois il y a quel- 
<jues jours ; comment veux-tu qu'elle 
t'écoute ? Les femmes de cette efpece , 
trop cojQimunes aujourd'hui j ne lâchent 
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pas leur proie lorfqu*elles la' tîeftnènt ;* 
& je les connois afïèz pour te répondre 
qu Emilie ne leur échappera pas. Elles 
Tont découverte au théâtre ; & fût-elle 
retirée dans un des coins de Paris, 
elles fauroient la retrouver. Oiiî , So- 
phie , rétendue de l'empire de ces fem- 
mes efl incroyable , & nul état n'en efl 
exempt. Elles ont Tadrefle de s'infihuer 
dans les maifons, elles en deviennent les 
amies , & profitent bientôt de cette liaî- 
fon pour^mener les filles à leur but. II 
y a dans la capitale une quantité éton- 
nante de petites marchandes & d'ou- 
vrières qui, à rinfu de leurs parents ou de 
leurs maître/Tes, ont tous les jours des ren- 
dez-vous fecrets. La féduâion les y con- 
duit , & peu à peu elles s'habituent au 
libertinage par intérêt ou par ambition : 
cette dernière paflîon fur - tout eft 
le lien le plus fort qui les enchaîne. 
Pourquoi ^ fe difent-ellesàelles-mémes, 
ne parviendrois-je pas comme les au- 
tres à avoir des diamants , une mai- 
foû , un équipage ? D'après cette ré- 
flexion , elles avancent de plus en plus 
dans la carrière où on les a fait entrer , 
& deviennent de méprifables créatu- 
res , de femmes honnêtes , de bonnes 
& laborieufes commerçantes , de me- 
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tes tendres qu'elle^ auroient été. Il eft. 
vrai , Sophie , que l'exemple de ce que 
nous appelions nos élégantes , eft bien 
dangereux pour la vertu. la Liberté 
avec laquelle on entretient (es m^îtref- 
fes eft pouflëe trop loin , & Ton affi- 
che le crime avec trop d'indécence. 
Où eft le temps, où , par Ordonnance 
de nos Rois , les filles , * reléguées 
dansun feul quartier , & compofant une 
république à part, étoient condam- 
nées à ne s'habiller que d'une étoffe 
qui leur étoit aflignée!- Si ces Ordon- 
nances étoient renouvellées , quel 
changement il fe feroit dans les mœurs! 
Je ne crois pa$ qu'il y eût des femme$ 
aflez déterminées pour fe livrer impu* 
nément à la débauche , à condition 
qu'elles porttroient par-tout la marque 
de leur déshonneur. 

Encore un mot , Sophie, fur ces créa- 
tures qui marchandent , achettent & 
vendent la vertu des jeunes perfonnes , 
& je finis. Remonte à la four ce , & tu 
les verras , tant qu'elles font jeunes & 
jolies i profiter de leurs charmes , & 
fe faire entretenir. Auffi - tôt qu'elles 



* On entend îcî par le terme , filles » toutes celkt 
^ font dévouées au libeninage* 
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vîeilliflcnt , elles commencent leur 
commerce , & le continuent jusqu'à 
la mort , à moins qu'un heureux re- 
pentir ne vienne leur ouvrir les yeuy. 
Si du moins ce commerce s'éteignoit 
avec elles , peut-être parviendroit-on 
à le détruire entièrement ; mais ces 
femmes ont eu des filles qu'elles ont 
' deftjnées comme elles au libertinage. 
Ces filles prennent , dans la fuite , 
le métier de leur mtte , donnent les 
mêmes principes aux filles qu'elles ont 
eues à leur tour , & le crime fe perpé- 
tue de génération en génération. Se- 
ras-tu furprife , après cela , que leur 
nombre augmente tous les jours , & 
que la Capitale . en foit remplie. 

Je n'ai pas befoiil de te recomman- 
der de perfévér^ dans la féfblution 
que tu as prife , & de renoncer pour 
jamais à recevoir Emilie. Que je fuis 
fatisfeit de t^en voir fëparée ! Il y 
avoir long-temps que je le defirôîs, 
mais ton bon cœiir s'y oppofoit. Adieu 
ma Sophie. En vérité , je crois que 
ma coufine eft amoureufe de toi : elle 
fie ceflè de me faire ton éloge. 

Ce II Janvier lyS.^.. 
LETTRE 
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LETTRÉ XXXII. 

Lucilt à Emilie, 

TU traites trop bieh le petit Lian- 
court , ma cîiere Emilie ;^ tu ne le 
laiflès point a/Ièz défirer , & tu fini- 
ras par en faire un inçonftant. Tu lui 
as dit une fois que tu Taimois , & tu 
as bien fait , puifqu41 s'agi/Ibit de t'ar- 
ranger avec lui ; mais je ne veux pas 
que tu le lui répètes , il en abuferoit 
peut-être , & tu en (erois la dupe. Plus 
une femme a de rigueur pour fon 
amant , & plu3 elle rattache. Oe forît 
des animaux finguliers^tjue Jes hom-* 
mes : rien de il fournis; de fi doux, 
de fi honnête tant qu'ils veulent ob- 
tenir nos faveurs ,• rien de fi haut , 
de fi impérieux , fouvent même de fi 
impertinent lorfqu'ils font fati^sfaits. Je 
fais bien que Liancpwrt n'efl poii^ ?^f- 
fez dégourdi pour en venir là , 4u 
moins fi- tôt ; mais quelque neuf qu'il . 
foit , crains de lui donner de l'amour 
propre : tous les hommes en font 
pleins > & le plus fot eft fouvent celui 
qui en a le plus. Le feul que nous de- 
Partie IL E 
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vîons permettre à nos amants , c'ef! 
celui que leur infpîre le bonheur qu'ils 
ont de nous pofTéder ; & il en naît un 
double avantage : le premier d'enchaî- 
ner à nos pieds les gens qui vivent 
avec nous ; le fécond de donnera nos 
courtifans Tenvie de hons poflëder à 
leur tour. Suis ces maximes , tu feras 
entourée d*efclaves ; & tes moindres 
défîrs feront des loi)^ pour eux. 

Liancourt me demandoit hier s'il 
étoît à propos qu'il te donnât des meu- 
bles neufs , & je lui ai prouvé clair 
cpmme le jour qu'il ne pouvoir s'en 
difpenfer. Il me répondit gauchement 
qu'il n'avoit pas d'argent comptant» 
3Eh ! fi donc , Monfieur le Marquis ^ 
repris- je auffi-tôt , efl-ce qu'un homme 
de qualité a jamais tenu de pareils pro- 
pos ? Faites des lettres de change , & 
totes-Ies fecrettement : voilà Tufàge. 
Il s'efl rendu à mes raifons ; & ce foir 
îl doit aller chez les marchands que je 
lui ai indiqués. Quand cet objet fera 
rempli , nous fonderons aux diamants. 

Je combine aôuellement un très- 
grand projet : fi les fuites m'en paroif^ 
fcnt avantageufes ; tu verras beaucoup 
de changement dans ma maîfon. 

Ct 1 Février l76».,». 
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LETTRE XXXIII. 
Emilie à Lucile, 

Qui , Lucile , j'ai dit à Liancourt 
qtte.je VmnoU , quoiqU'H n'en 
foit rien ; mais je lui fais payer tous 
les jours , par mes rigueurs, le plaifir 
que lui a du caufer cet aveu. Je ne 
connois rien âe û (ot (\ue lui , lorf- 
<}u'il fait Tamour ; )^en ris > & je le 
tiens dans le plus grand refped. Avant- 
hier , il s'avifa de me batfer la main 
vis-à-vis de deux perfonnes qui étoient 
chez moi , je lui répondis par un foùf- 
flet : il fut confondu , & me demanda 
mille pardons. Une heure après , il 
votthit me donner 4e détail dfes meii^ 
ble qu'il avoir envie de m'ach^er : jt 
lui dis qu'un homme galant ne parioit 
jamais de ces mii^es^la ; 6c que lorfque 
fon avoit deflèin défaire un préfem \ 
£i msâtnSt , on devoir la furprendre 
agréablement /d^ non la pré venii*. II 
en convint , & me f^mefciâ de mon 
avis , en m^aïïurant qu'il en profiteroir^ 
Si tu voyois les lettres que j'écria 
à M. Dupont , elles Vamuferoient. Jd 
lui (Es les chofes les plus tendres , jo 

E 2 
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le défire avec la plus vive impatience ^ 
& il me croit. Le pauvre homme f 

, Çt 5 Février 176.. •«« 



LETTRE XXXI V. 

Sppkic au Ckeyalicr. 

EMiiie , Ghevalîçf , vît aûuelle*- 
ment avec le Marquis de Lia»-** 
court : elle y vît , & mande hardiment 
à Mi Dupont , que jufqu'à Ibri retour 
elle ne voit & ne verra perfonne. Peut- 
on pouflèr fi loin Tadrefle & la perfi- 
die ? Que d'audace lui ont inlpiré les 
^re*ïx confeils de & Lucile ! Ah ! 
qu'elle s^égare avec elle > que m'im- 
porte ? 

; Je ne fais fi vous vous fbuvenez de 
l'ancienne amie .de ma mère , de cette 
femme ^lant les leçons in&mes n'ont 
que trop contribué à la perce de ma 
iœur.Je vous ai dit qu'elle avoit une 
îiiece dont elle avoit feit j'inflrument 
4e fa fortune ,.& à laquelle par fes 
intrigues elle avoit procuré des amants 
très-riches.. Cette nièce dont on au- 
roît pju:&ire un fujet honnête , fi on 
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Be Teût indignement féduîte , vient 
• de fe prendre de goût pour un petit 
Figurant , & lui a làcrifié les efpéran- 
cts les plus avantageufes* Elle a enle- 
vé fes dentelles y.fes diamants , en un 
mot tous iès eflfets , & a décampé 
avec lui à Tinfu de fà tante , qu'elle a 
laiflëe (ans refiburce. Les créanciers 
en ont été iniftruits aufli-tôt ; & comme 
la maifbn étoit au nom de la nièce , 
ils font venus (âifir jufqu'au lit de cefttç 
tante. Cette malheureufe créature f 
jrédic^ à la dernière mifère , rejettée 
de tout le monde ^ & jprévoyant î'ave^ 
nir le plus affreux , s*eâ abandonnée 
à la fureur & au défefpoir , s*eft arra* 
ché le? cheveux , fie n'a attendri per^ 
ibiine. La mort a été fon feul refuge , 
& elïe efl: allée fe précipiter dan^ la 
Seine y d*où on Fa retirée ce matin. 
Quelle fin ! Si les femipe^ qui lui ref- 
fembknc veulent y réfléchir , elles y 
teconnoîtront le doigt de Dieu mé-. 
mje ; fa mifërkorde s'eft laffée , &c k 
fait place à fa vengeance. Celle-ci Tau-» 
rcrit évitée , Chevalier , fi elle eût* 
donné à fa nièce une éducation diffé- 
rente ; fi , au lieu d'en faire une profli- 
tuée , elle lui eût procuré la wcifité 
d'apprendre un métier honnête. Cette 
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nîece alors entretenue dans êe bons 
principes , auroît été incapable de 
manquer à îa reconnoiffànce , & tous 
les foins auroient été /employés à fàî- 
ire le bonheur d'une tante qui auroit 
feit le fien ; mais cette tante Tavoît 
mife dam le çrirtie , & Ton finit tou- 
^urs par détefter ceux qui nous ont 
enrichis aux dépens de notre honneur. 
Que les mères qui livrent leurs filles à 
la débauche n'en attendent aucun re- 
tour. Qiièl fiwîd peuvent -elfes faire 
fur un^ coNir qu'èHes ont corrompu 
elles-mêmes , & dans lequel elles 
6nt détruit ce refpeâ que la nature 
nous infpire pour ceux à qui nous 
devons le jour. Il y en a quelques^ 
unes qui , malgré leur libertinage , con- 
fcrvent «leore quelque tertdrefle pour 
leurs parents. Cette qualité m'intéreflè 
en leur ftveur , & me fait voir qu'elles 
auroient été vertueufes fi on ne les 
avoît pas égarées. Maïs combien s'en 
trouve-t-il qui , pat/tnépiris oU par du- 
reté y éloignant leurs mères <te leurs 
yeux , les laiflènt gémir dans la mîfe- 
re , tandis qu'elles vivent au milieu du 
luxe & de fabondance. On ks blâme 
Se Ton a raifon ; mais on ne plaint pas 
leurs mères » & l'on croiroit pour ainfi 
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dire faire un crime fi Ton reflentoît 
pour elles cette pitié que Ton accorde 
en général aux malheureux. 

Bon foir , Chevalier , je fuis accablée 
de fatigue , & je vais me repofer. 

Ct 8 Fivriif if6;M 



LETTREXXXV. 
Emilk à Lucile. 

Ils (ont enfin arrivés & placés , 
ma chère Lucile , les meuWes dit 
Marquis. Je ne t'en ferai point le dé» 
tail , il fèroit trop loag , & tu fau- 
ras feulement qu'il y en a pour mille 
louis. Je les ai reçus avec toute îa ôÀr' 

fnité p<rfïîble , & j'ai fait entendre 
Lîancourt qu'il étoit trop heureux 
que je vouluffe bien les accepter , Se 
le préférer à vingt amants dont j'avoîs 
réhifë les offres. Il m'a répondu qu'il 
le voyoit bien ; qu'il craignoit feule- 
ment que fès prefents ne fu fient pas 
dignes de moi , & qu'il me prioit de 
lui continuer mes bontés. Je les lui ai 
promifes , à condition qu'il les méri- 
teroit. Mais fur-tour, ai-je ajouté > gar* 
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ûdz le pius jgvand fecret fut nos arrart« 
gemenrs. Si jamais vous vous vantez que 
nous vivons eiifemble , je romps avec 
vous dans la minute. Il m'a protefté 
qu'il n'en dtroit rien y par rapport à 
moi & par rapport à ^Madame fa chè- 
re mère , qui peut-être ne ferois pas . 
contente fi elle favoit qu'il fît des let- 
tres de change. 

Tu fais qu'il me donne cinquante 
louis par mois , & dans quelques jours ^ 
je lui perfuaderai qu^il faut y en ajou- 
ter vingt-cinq. Je t*ai fait part de Fa- 
mour que j'ai pour Florival r le pauvre 

{)etit diable n'a rien , & les vingt-cinq 
ouis de plus me ferviront à l'entretenir. 
Comme il v^ent me voir fouvent > j'ai 
fcît croire à Liancourt que c'étoit un 
de mes parents , & il le traite en çonfé- 
quence. N'oublie pas qi^etum'as promis 
de fbuper demain chez moi. Si le Mar* 
quis nous gène , nous lô renverrons. Je 
veux l'accoutumer à ne venir chez 
moi I que lorfque cela me conviendra. 

Ce II Fivricr îj6^^ 



LETTRE 
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LETTRE XXXVI. 

Lucilc à Ettiilie. 

M On vieux mîlïîonnaîre , mon 
ennuyeux , mon incommode , 
mon mauffede amant , M, Turcaret 
enfin , c'^ft aînfi que je le nomme , 
fort de chez moi , Emilie , & je viens 
de lui donner fon congé pour'ïa fé- 
conde fois. Il jure , iI*ioupiffe , il 
crie , il regrette cent mille francs qu'il 
la mangés avec moi ; il veut m'en 
donner cent autres pour continuer à 
me voir : en un mot , il fait & dît 
toutes les extravagances dont eft ca- 
pable tm finge de fon efpece ; mais il 
ne m'attendrira pas. Je t'ai mandé l'au- 
tre jour qu'il me manquoit cent louis 
pour ^écufer un defîein que j'avois 
dansla\îéte, ce M. Turcaret me les 
a donnés , & au moyen de trente 
mille francs comptants , que j'ai dans 
mon fecrétaire , je vais mener une 
vie toute différente de celle que j'aî 
menée jufqu'ici. J'ai fait de profon- 
des réflexions , & f ai calculé qu'il 
n'y avtril pas le fens CQmmun de s'a*- 
PartUII. F 
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ranger avec un liomme à tant par 
mois. . Par cet arrangement , on fe 
donne un maître , & Ton manque (a 
fortune. D'après cela , j*àî pris mes 
mefures , j*ai drefTé mes batteries , & 
je vais avoir quatre amants , (ans ce- 
pendant en avoir un. Ceci te paroîc 
un problême , en voici l'explication. 
Quatre hommes comme il faut 
viennent régulièrement chez moi de- 
puis un an , & m'ont fait depuis peu ^ 
chacijini en particulier j la déclara- 
çîon de leur amour. J'ai donné des 
efpérances à tous les quatre ; mais 
pas plus au premier qu'au fécond , 
pas plus au troifieme qu'au quatriè- 
me. Il femble qu'ils fe fbient donnés 
le mot , il y a quelques jours , pour 
me prefler & m'en gager à me déci- 
der : voici la répùnfe circulaire que 
j'ai faite à chacun de ces quatre fbu- 
pirants ^ mais en particulier , & en 
leur recommandant le plus grand fe«- 
çret. 

» Je fuis réfolue , Monfièur , à 
» conferver la liberté dont je jouis 
» depuis que j'ai renvoyé Monfièur 
^ Turcvet. Vpus feul dans le monde 
» i^ji&^ coupole. 4e me &ire peiu?- 
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» être ufi jour changer de. -defleîn ; 
» mais pour le moment mon parti 
» eft pris. Si ma maifon vous eft agréa- 
» ble , que cela ne vous empêche 
» pas d'y venir , j'aurai beaucoup 
» de plaifir à vous y voir , & je ta- 
» cherai de vous y procurer des 
^«> foupés agréables. Ne dites point à 
» vos trois amis que je vous écris ^ 
if> je veux qu'on ignore ma façon de 
» penfer fur votre compte , & fi vous 
» voulez réuflir à me plaire , Je fecret 
» eft pour vous de la plus grande con-^ 
» fëquence. « 

Ces quatre amants , Emilie , font 
déjà fort amis , je vais travailler ^ 
les lier plus étroitement : cependant 
je donnerai quelquefois de petites 
préférences k l'un vis-à-vis des au- 
tres : je flatterai alternativement leur 
amour - propre ; & fi tu as de Tef- 
prit , tu devineras aifément quel eft 
mon but. Quoiqu'ils fe connoiflènt & 
fe trouvent tous les jours enfemble ; 
je ne crains pas qu'ils me trahiflènt 
& fe découvrent ^mutuellement ce 
que je leur ai dit ou écrit. Tous les 
quatre , en gardant le filence , travail- 
leront pour eux« Je les fubjuguerai fi 
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bien qu'ils ne me quitteront pas une 
minute. J'approuve très-fort le projet 
que tu as de demander vingt- cinq louis 
de plus à Liancourt ; quand tu feras en 
fonds comme moi ; tu pourras m^imi- 
ter. D'ailleurs il eft fi bête , qu'il faut 
abfolument qu'il te dédommage des 
moments d'ennui que tu auras à pafler 
avec l«i. Je n'ai point oublié ton fou- 
per : je ferai demain de bonne heure 
chez toi ; & fi tu le trouves bon , je 
te mènerai mes quatre foupirants. Mais 
afin de rendre ce fouper plaifant pour 
nous deux , il ftut y admettre , toi 
ton ami de cœur , & moi le mien : tu 
auras le plaifir d^ jouir de la bonne 
foi de ton Marquis , & moi de celle 
de mes courtifans. A demain. 

Ce 11 Février 176.... 



LETTRE XXXVII. 
M. Turcaret à Lucile. 

Apprenez , Mademoifelle Lucile , 
que les plus grands Seigneurs 
de la Ville & de la Cour , fe font 
un plaifir de me recevoir chez eux ; 
que jamais ils ne m'ont refùfé leitf 
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porte, , & qu'il eft bien indécent ï 
vous de m'avoir fait refufer la vôtre 
deux fois. Ah ! fi je n'étois pas dani 
les Fermes du Roi, & qu'if me fut 
permis de me fervir de mon épée , 
comme je me vengeroîs de ceux 
qui vous ont infpiré le deflèin de 
me renvoyer ! Ce qui me confole 
c'eft que vous verrez chez voys 'dé- 
formais plus de lettres d'amour que 
de lettres de change. Ne croyez pas 
que j*ignore les inHdélitéç que vous 
m'avez faites , je les fais toutes , & 
je me mords bien les doigts d'avoir 
j)ayé fi long-temps les violons pour 
vous faire danfêr. Vous êtes bien 
hèureufè que j'aie placé vos deux 
coufins dans les Gabelles , & peu s'en 
faut que je ne les révoque; mais un 
Auteur qui niange quelquefois 'chez 
moi , m'a dit qu il étoît indigne d'un 
Financier de chercher à fe venger. 
N'imaginez pas que je fàfle des ten- 
tatives pour me raccommoder avec 
vous ; non , Mademoifelle. Je vous 
aime encore; mais je ne vous le di* 
rai pas ; car , fi vous le faviez , vous 
foriez fille à me déniaifer une fo- 
conde fois , & moi j'aurois la béti- 
fc de vous endofler encore quelques^ 

F 3 
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billets. Je ne vous donne pas trois 
mois pour vous repentir de m^avoir 
donné mon congé; mais il ne, fera 
plus temps. Que je me moquerai de 
vous quand je vous verriji entourée de 
tous les agréables de Paris & rfayant 
pas un écu ! Cda yous arrivera, & 
bien pis encore^l3ai , vous aurez une 
:cuifinîere & rien à mettre fur votre 
table ; vous aurez des créanciers , & 
point d'argent pour les payer ; vous 
aurez un carroflè , & vos chevaux mour- 
ront de faim. Vous aurez..... Je finis , 
car je dirois quelque fottife. Adieu , 
Mademoifelle , j'aurai , quand je vou- 
drai , vingt femmes qui valent mieux 
que vous, & qui trouvent que je vaux 
beaucoup. 

Cl 14 Fivmr 176.».^ 



LETTRE XXXVIIL 

LueileàM. Turcaret. 

SI les Seigneurs de la Ville & de la 
Cour , mon cher M. Turcaret , fcj 
font un plaifîr de vous ouvrir leur por- 
te , les jolies femmes de la Ville & do 
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la Cour , s'en feront un de vous fermer 
ta leur. Vous êtes un homme char- 
mant , je le fais ; maïs vos grâces font 
-journalières , & \ malheureufement 

C Air vous:, je he'vous en trouve que 
rfque vous p2iié% de donner ; c'eft 
le fnoment de voÉrte. triomphe. Pour 
bien réuflir parmi tëi* femmes , vous 
devriez toujours vous faire fuîvra 
par votre Caiflîer ; par ce moyen 
vous êtes fôr de vaioif beaucoup. 
Je vous ai coûté cent mille francs , 
en dix - huit mois , & vous devriez 
me remercier de ma modération. Vous 
n'êtes ni jeune , ni bien tourné : 
quand vous avez'<lit : Mon petit cœur ^ 
ta vérité, vous êtes fort jolies j^fiti^ 
plus charmé de fouper avec vous , que 
fi jejqapûis avec te Grand-Turc ^ vous 
avez tout dit. De bonne foi , croyez- 
vous que cela Ibit fort amufant , & 
que Ton pût fe réfoudre à s'ennuyer 
avec vous , fi Ton ne s'en dédom- 
mageoit fur autre chofe. Vous nié 
mandez que vous aurez vingt fem- 
mes quand vous le voudrez , je n'en 
fuis pas furprife y 6c vous êtes bien 
fait pour cela. Vous me mandez auflî 
qu'avant trois mois je n'aurai pas un 
écu I &que mes pauvres chevaux moiîr- 

F4 
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ront de faim. J^en ferai quitte, pour aî^ 

1er à pied comme vous faîfiez 'ûyA 

quatre ou cinq ans: mais ce temps dl 

paflë , vous n'êtes plus chenille , & je 

veux vous ypir dans peu le plus jcdi 

petit papillon de Paris;jç vett^cvous voir 

Îjleiri d'efprif & de finefle , folâtrant, 
cmillant , tourbillonnant , volant de 
toiletté en toilette ; Thomme du jour, 
en un mot , & la coqueluche de nos 
éléguantes. J'attepds ce moment-là pour 
me raccommoder avec vouç ; mais s'il 
n'arrive pas , je me contenterai de fou- 
pirer & de vous defirer de loin. 

Ce 1$ Févrlif Mj6f»** 

L E TT R E XXXrX 

Le Marquis de Liqncourt à Lucile. 

JE fuis au défêfpoîir , Mademoifel- 
le , & fi votis n'avez pitié de moî, 
|e vais mourir de chagrin. Avant- 
hier y après le (buper , Emilie paflà 
dans fon cabinet de toilette , (otï cou- 
fin Florival l'y fuîvit : j'y entrai un 
moment après ; je les y trouvai tous 
les deux s'embraflànt; j'eus le malheur 
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d'en écre jsiloux , & Ton me mita hi 

porte. J*ai écrit deux fois à Emilie : 
elle n'a pas daigné me répondre, & je 
ne fais que devenir ; car je ne puis plus 
vivre fans elle. Je reconnois tous mes 
torts ; j^avoûe qu'il dl ridicule à moi 
d'avoir trouvé à redire qu'Emilie em- 
braflStfoncoufîn. Intéreflèz^vous donc 
en ma faveur , & tâchez d'obtenir ma 
grâce. Si Emilie favoir à quel point je 
r aime , elle ne feroit pas fî févere. Far- 
tes-moi lamifié de me répondre, Mad&- 
moiièlle , auflî-tôt que vous aurez appris 
quelque chofe de favorable pour moi. 
J*ai l'honneur d'être , &c..,. 

Cciy Février \76.*»* 

LETTRE XL. 

Lucilc au Marquis de Lianœurt. 

VOus avez fait une grande fbttife , 
M. le Marquis , & j'approuve fort 
la conduite d'Emilie. Comment ! vous 
arrivez à Paris , vous avez le bonheur 
d'y trouver ta fille du monde qui fe 
comporte le mieux , qui mené la vie 
la plus décente & la plus honnétç ; elle 
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TOUS &it la grâce de vous bîenf rece- 
voir y 6c vous en abufez ! Emilie en efl 
outrée , & elle a rarfon. Je l'ai vue 
hier : ce n'a été qu'à force de prières 
que je fuis venue à bout de l'adoucir^ 
& entre nous ]e n'auroispas réufl; , fans 
le foiblè qu'elle fé fent pour vous. Eiie 
con(èntoit donc à vous recevoir ; maïs 
fa mère s'y oppofa vivement, & voici 
pourquoi r le îendehaaîn de votre rupr 
4:ure , un Seigneur étrMïger fit propo- 
fer à Emilie cent louis par mois , une 
maifon meublée , des diamants > & 
trente mille francs ïargent comptant. 
L'offre eft fëduifante , & la mère vou- 
loit abfolument qu'Emilie l'acceptât* 
Emilie m'a fait entendre qu'elle viius 
préféroit à tout cela , & j*ai. prié la 
mère de ne pas la contraindre. Je lui 
ai lait entendre raifon ; mais à condi- 
tion que vous donneriez à fa fille pour 
dix mille francs de diamants , & une 
obligation de douze mille livres , paya- 
ble dans trois mois. Je n'ai pu mieux 
faire, Marquis. Mais, qu'eft-ceque 
c^eû que cela pour un homme comme 
vous, qui jouirez un ")our de centmiUe 
livres de rente ? Emilie a protefté 
qu'elle n^accepteroit rien , & qu'elle 
étoit au défêfpoir de s'être brouillée 
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avecvoïKjpinfquele raccommodement 
étoit mis à ce prix-là ; mais c'eft à vous 
d'aller trouver la mère > & de lui re- 
mettre fecrettenient ce qu'elle vousdc- 
mande. La première fois que je vous 
verrai , je vous féliciterai du bonheur 
que vous avez d'être aimé d^une femme 
qui vous facrifie ainfi fa fortune. 



Ct iC Février 176., 



LETTRE X L L 

Emilie à Luçie^ 

JE te fuis bien obligée , ma chère 
Lucile y de la tournure que tu as 
prife vis-à-vis de Liancourt : il eo a 
été la dupe entièrement ; & il a cru 
4e la meilleure foi du monde y qu'un 
Seigneur étranger m'avoit fait tou- 
tes les offres dont tu lui as parlé dans 
ta lettre. Je t'avoue que je n'aurois pas 
été capable d'inventer un ftratagéme 
aufli fin ; mais je t'ai fécondée de mon 
mieux. T'ai bien fait la difficile au mo- 
ment de mon raccommodement , & 
j'ai feint d'ignorer quelles en étoient les. 
conditions. Ma mère a l'obligation des 
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douze mille £rancs dans fa poclie , & 
dans quinze jours au plus tard il m'ap- 
portera les diamants. *J'aî une loge ce 
loir aux Italiens , j'efpere que tu en pro- 
fiteras. 

Ce 18 FévritT l'ji.... 



LETTRE X L I I. 

Lucie à Emilie. 

ENtre amies on doit le rendre àei 
fervices, Emilie, &je fuis enchan- 
tée que mon ftratagême ait f éuflî visà-vis- 
de Liancburt : c'eft une des meilleures 
dupes que Ton puiflë trouver , & il faut 
en tirer tout le parti poffiWe, tandis 
aue nous le tenons. Mes quatre amants 
le piquent mutuellement de généra- 
fîté : fi Tun me fait un préfent, les 
autres rènchériflent defliis ; & depuis 
un mois j'en ai reçu pour plus de qua- 
rante mille francs. Chacun des quatre 
en particulier croît être le bien-aimé , 
& n'épargne rien pour l'emporter fur 
(es camarades. Un d'eux s'avifa l'au- 
tre )our d'être jaloux . & de m'en 
dire quelque chofe ; il fut fort mal 
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reçu. De quoi vous plaignez -vous, 
Monfieur , lui répondis- je ? Et de quel ' 
droit prétendez-vous me donner des 
loix ? Mé payez vous ? avons - nous 
fait des arrangements enfemble ? en 
un mot, vivez -vous avec ifioi ? Ma 
maifon vous eft ouverte , vous y fou- 
pez toutes les fois que cela vous con- 
vient ; vous y trouverez vos amis : 
je vous accorde ce qu'aucun d'eux 
n'a pu obtenir ; que vous faut - il de 
plus ? Il convint de fes torts , & me 
demanda un million de pardons. Ceft 
ainfi que je les mené , Emilie , juge 
de Tavantage que j'en retirerai. En 
ne recevant point d argent de leur 
part , je fuis deverhie leur fouvérai-r 
ne.; & les prefents qu'ils me feront 
vaudront plus que s'ils me donnoient 
chacun deux cents louis par mois. JeJ 
fuis fàchéç que tu n'aie jpu fouper' 
chez moi le jour de ma fête : tu y 
aurois été témoin d'une des rufes les 
plus adroites dont on fe foit jamais 
lervî. Aucun de mes quatre foupirants 
ne me connoifibit une magnifique 
écuelle de vermeil dont M Turcaret 
m'a fait préfent il y a trois mois. J'aî 
rempli cette écuelîè de cinq cents 
doubles louis , & j'ai ordonné à mon 



dby Google 



^ 78 ) 
laquais de me rapporter. au deflcrt ^ 

avec une lettre que j'avois fait écri- 
re. Mes ordres ont été exécutés de 
point en point : l'écuelle m*a été ap- 

e)rtée , & f ai lu la lettre tout haut, 
ites au valet de pied du Prince , ai- 
je répondu à mon laquais , que je Aiîs 
très -lenfible à l'attention de fbn Al- 
teflè ; mais que je ne puis recevoir 
fbn préfent. Si tu avois vu , Emilie , 
la furprife de mes quatre amants , 8c 
la joie que leur a caufé mon refus , 
tu n'aurois pu t'empécher d'en rire. 
Voilà ce que Von peut appellér une 
idée heureufe , & la façon dont on sy 
prend pour piquer la générofîté des 
gens. Qui , après cela , ofera me fai- 
re des préfents médiocres ? Le fucçès 
en eft fur , & tu verras ce que pro- 
duira Thifloire de mon écuelle. Quand 
je trouverai Lîancourt , je ne manque- 
rai pas de lui vanter le prétendu fa- 
crince que tu lui as fait. 



Ce 1 Mars iy6.i 



%^ 
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LETTREXLIIL 
La Marquife de Liancourt à fon fils. 

LOrfque l'on a mille écus à dépen- 
fer par mois , Monfieur , on ne doit 
pas manquer d*argent , & certainement 
je ne vous enverrai point celui que 
vous me demandez. Jufqu'ici je ne mç 
fuis point informée de votre CQndui- 
te , parce que j'ai imaginé qu^elle fe- 
roit telle que je la défirois ; mais je 
vous avertis que je vais la faire exa- 
miner de très- près. Si vous avez per- 
du votre argent au jeu , que le befoin 
dans lequel vous vous trouvez vous 
ferve de leçon. le fuis loin de foup- 
çonner que ce befoin vienne d'une ^u* 
tre caufe ; vous devez m' entendre. Si 
malheureufement pour vous cela étoir, 
foyez fur que rien ne feroit capable 
^e vous excufer à mes yeux ; mais en- 
core une fois je ne puis !e penfer. Je 
ne vous dis rien du filence que vous 
^rdez vis-à-vis de moi , depuis que 
vous êtes à Paris. Quand vos plaifirs 
vous le permettront , vous fongerez que 
Madame de Liancourt n'eft pas faite 
{loutioe recevoir de vos nouvelles que 
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lorfque vous avez befoin d^ui)^ lettcç ' 
de change. Adieu , mon fils :' tant que 
vous vous comporterez, bien , vous 
trouverez en moi une mère toujours 
prête à vous obliger ; mais n'en atten- 
dez rien fi vous me mettez dans le cas 
de me plaindre de vous. 

Ce 7 Mars 176... 

I ^ SBSSSSSBSSSSSSSai 

LETTRE XLIV. 

Sophie au Chevalicn 

JE croyois , Chevalier, que la con- 
duite que je mené . me mettroit 
\ Tabà des tentatives & des infultes 
de nos agréables ; mais je fiiis con- 
vaincue du contraire. Hier je me difr 
pofois à fortir pour me rendre au 
théâtre , lorfique le Duc de *** vint 
chez moi. Malgré ks refus qu'on lui fit • 
.de le laifTer entrer, il pén&ra jufques 
dans ma chambre. Sa vifite.m^étonna 
au point que je fiis un moment fans 
pouvoir répondre à^fes proteftatîons ; 
& aux înftances qu'il me Éûfoit <te 
vivre avec lui. Cependant je tm re- 
mis de mon trouble , mais je iç'jpp?^'" 

eus 
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eus qu'il avoît pris mon fîlence pour 
une efpece de confenienlent , Se qu'il 
commençoit à s'enhardir. M. le Duc , 
lui dis-je très-vivement , il eft cinq 
heures & demie , je n'ai pas le temps 
de vous entendre , & en fîniflànt ma 
phrafe , je defcendis les marches de 
mon efcalier quatre à quatre : j'avois 
remarqué que mon départ précipité 
ïavoit irrité , & je ne m'étois pas 
trompée. Je fuis revenue tranquille- 
ment chez moi , après le Ipeftacle , 
& je finifibis à peine de fbuper torfque 
ion a frappé à ma porte. Cécile , ma 
femme de chambre , eft venu m'en 
avertir, & je lui ai défendu de ré- 
pondre. On a redoublé trois ou qua- 
tre fois , & à la fin j'ai été obligée 
de demander qui étoit-là. Ceft , a-t- 
on repris de la part de Madame la 
Marquife de * * * ( votre coufine. ) 
A ce nom , je n'ai pas délibéré plus 
long-temps , & j'ai ouvert ma porte. 
Mais , ô ciel ! quelle a été ma frayeur ! 
c'étoît le Duc lui - même , qui , eii* 
entrant , m'a dit d'un ai^ égaré : J'ai 
vu ce foîr Madame la Marquile de *** , 
Mademoifelle , qui m'a prié de vous 
faire fes compliments. Je doute , M. 
le Duc , ai-je repris , qu'elle vous ai 
Partie IL G 
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•chargé <îe me les apporter à cette 
heure-ci. Je mourois de_ peur , & le 
Duc y tout en caufant, eA entré dans 
mon appartement. J'ai vu dans fes 
yeux qu^il avoit quelque projet dans 
la tête , î^ai profité de fon trouble ^ 
& je Tai enfermé feul à double tour ^ 
deux de mes voifins m'ont promis de 
iàîre fentinelle , & moi je me fuis ren- 
due promptement , avec Cécile , chez 
votre confine , dont Thôtel eft à deux 
pas delà. Je lui ai compté mon avan- 
ture , & fon mari & elles font venus 
m'accoitipagner chez moi. Le prifon- 
nier s'impatientoit > & commençoît à 
feire du bruit ; mais il a été fi furpris 
& fi déconcerté , lorfqu*41 a vu quels 
4toiem ^mesi appuis , <\u*il ^ft. demeu- 
ré muçt. Je viens vous remercier^ 
mon cher coufin , lui a dit la Mar- 
quife en plaifantant , du foin que vous 
prenez de faire pour moi des compli- 
ments à Sophie ; cependant je ferai 
charmée qu'une autre fois , & pour 
elle §c pour moi , vows n'imaginiez pas 
de pareilles commiflîons. Le Duc a bal*- 
butié une réponfe à laquelle nous n'a- 
vons rien pu comprendre > a fait une 
révérence fort polie , & nous a quit- 
tés. La Marquiie a pafTé une demi* 
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heure avec moi ^ m'a raflîirée , & m'a 
fouhaité le bon foir. 

Quelqu'un qui a vu ma mère , m'a 
dit que depuis 1^ mort funefle de foA 
amie, elle étoit devenue trifte , & mé- 
lancolique. Piiifle-t-elle faire fur cet 
événement de férîeules réflexions î 
Pour Emilie , elle eft toujours la mê- 
me ; le Marquis de Lîancourt mange 
beaucoup d'argent, avec elle , & Ton 
prétiend que dans peu il va lui don- 
ner des diamants. Je n'entends plus 
parler de M. Dupont , & je préfump 
que ma four m'aura^ brouillé avec lui. 
Bon (bir , Chevalier. 



■PM 



LETTRE XL y. • 

. IjC Chevalier à Sophie. 

LE Duc de *** , ma chère Sophie p 
eft accoutumé k faire des étourde- 
ries , & fe connais plufieursî femmes, 
qui s^cti. plaignent : heufcufement ti» 
en as été quitte pour la peur ^ èc jr 
n'aî pu m'empêcher de rire , en lifant 
la façon dont tu Tas enfermé chci 
toi. J'auroS voulu être caché dans um 
petit coin ^ & voir la mine allongée 

G i 
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^u'îl devoit avoir lorfque ma coufinr 
ui a ouvert la porte. Je fuis bien fur 
que cet événement le contiendra , au 
' moins vis-à-vis de toi , & qu'il ne 
viendra plus te faire des compliments 
de la Marquîfe. ' Tu me maiCdes que 
le Marquis de Liancourt va donner, 
des diamants à ta four ; c'eft un motif 
de plus pour l'engager à continuer la 
vie qu'elle mené. Oui, Sophie , ces 
diamants' fpnt peut-être Tappa? le plus 
féduîfant que 1 on puiflè préfenter aux 
fem.mes de cette efpece. Elle ont le 
plaifir de s'en parer pendant quelques 
années , au bout defquelles elles en 
font de rargent & des rentes : d'ail- 
leurs elles ibnt perfuadées que ces 
diamants leur donnent une forte àé 
confidération ^ & que les homn^cs qui 
auront des caprices pour elles , les 
mettront à im plus haut prix. Il-eft 
vrai qu'elles n ont pas tort , & les 
hommes aujourd'hui regardent les fil- 
les les plus brillantes comme Us plus 
aimables : ils fe font un mérite de 
les mettre au nombre de cdles dont 
ils ont obtenu les faveurs , & Tamour- 
propre les conduit à leurs pieds ; ju- 
ge , Sophie , de l'agrément que doi-. 
vent leur procurer de pareilles con-. 
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quêtes. Ces femmes de leur càté nù 
font pas plus délicates , & un finge 
eft bien venu , pour peu qu'il ofire 
un écrin bien garni. J*ai vu quantité 
de nos jélégantes , dont les amants 
jeunes y jolis & bien ^its ont été ren- 
voyés pour des magots. Les hommes^^ 
s'en plaignent , & c'eft leur faute : il$^ 
n'entretiennent une maîtreffè que par 
fafte & par oftentation ; le cœur n'y 
entre pour rien : ils ne s'en cachent 

Sas , & cette maîtreflè , qui peut-être 
e la reconnoidànce auroit pafl^ à la 
tendrefle , & auroit aimé cet amant > 
dont l'attachement Tauroit flattée ,. le 
quitte aufli aifément qu'elle Ta pris. 
Que cet enchaînement perpétuel de, 
changements & de perfidies , devroit 
infpirer d'horreur & d'éloignement 
pour cet état , quand même il feroit 
permis de l'embrafler ! La jeuneflè im- 
prudente attache du plaifir à ces mê- 
mes changenients , & à peine les a* 
t-elle éprouvés ou fait éprouver qu'el- 
le ^n fentle vuide & le danger. Que 
Vpn interroge la plus libertine & la 
plus endurcie de nos Demoifelles , fi 
elle veut être de bonne foi , elle ré- 
pondra que jamais ^lle n'a connu le 
vrai plamr. Il confifte dans l'honnê- 
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teté , & cette honnêteté eft cerftune- 
ment & fera pour jamais incompatible 
avec l'état dont nous parlons. 

Un de mes amis me dîfoit Tautre 
jour qu'il défiroit que Ton fit une 
loi au fujet des diamants : ce feroit 
de les interdire à toutes les filles du 
monde , & de les leur confi{quer , fi 
elles étoient aflez hardies pour contre- 
venir aux Ordonnances. On empéchc- 
Toît par -là du moins la ruine d'un 
nombre infini de jeunes gens qui^r 
manquant d'argent , vont prendre à 
crédit chez les. marchands des bou- 
tles^ d'orefîlles , des colliers , des ba- 
gues , & quantité d- autres bijoux dont 
ils donnent une partie à leurs maîtref 
fès , & dont ils vendent l'autre aux trois 

Juarts de perte poàr cm faire de Fargent. 
e ferois mieux encore , lui répondîs- 
je , j'engageroîs toutes les honnêtes 
femmes à fe défaire de leurs draitiants ^ 
& je ne permettrois qu'aux fîHës'cPett 
avoir. Ceux dont elles feroient couver- 
tes , feroient l'emblêmes dé feur îiifi- 
mie ; & je verrois fi Tenvie de bflf- 
ler Temporteroit fur ce fêntîment în^ 
férieur, qui répugne à la honte. Que je 
m'ennuie loin de toi , ma clière So- 
phie l que ne donnerois - je pas pouf 
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avoir le pïaifir de te voir &: ie t'en:* 
braflfer / Si, mes défir$ fufiifent pour 
avancer ce moment > if ne tardera pas* 



Ce 16 Mars i;^.*^ 



L E T T R E X L V L 

Lucile à Emilie. . 

J^Âi défendu à chacun de mes amants 
en particulier , Emilie , de jwroître 
avoir de la jaloufîe fur le compte Tun 
de l'autre y & je fuis parvenue à établir 
entr'eux une intelligence (înguliere. Tu 
iâis que depuis quelque temps je fuis 
June famé délicate ; devine ce que 
j'ai fait : j'ai arr2m|(^ que Tun d'eux al- 
ternativement auroit foin de me gar- 
der lanuity& coucheroit dans ma cham^ 
bre fur un lit de repos. Ils ont tant de 
confiance en moi qu'ils y ont confentî 
avec le plus grand empreflement ^ & 
moi de mon côté , lorfque les trois au- 
tres font partis , je ne manque pas de. 
faire entendre à celui qui reile ^^nais 
(bus le plus grand fecret , que j'ai ima- 
giné cet expédient en fa feveur , &pour 
tromper fes rivaux^ 



Digitizedby Google 



(88) ' 
Chacun en particulier s'apjplaudît de 
la préférence ., redouble les atten- 
tions & Tes préfents , & aucun de ces 
quatre nigauds ne s'apperçoit que, c'eft 
pour mieux Tat trapper. On m'a ordon- 
né les bains , & rien au monde n'eft 
il galant que ce que mes dupes ont 
imaginé le premier jour que je les ai 
pris. L'un a commandé qu'au lieu de 
tuyaux unis , on difpofôt des amoup 
& des dauphins , qui , fous différen- 
tes formes & fous différentes attitudes , 
me verferoient tour à tour de l'eau 
chaude & de Teau froide , & ces projets 
ont été exécutés à la lettre : Tautre ;i 
fait couronner mon plafond y mon lam- 
bris & ma baignoire des fleurs d'Italie 
les plus belles & les plus rares : le 
troifieme m'a donni^.0n concert dé- 
licieux durant tout le temps que je 
fuis refiée au bain : pour le quatriè- 
me il fembloit n'avoir rien inventé , 
lorfque tout d'un coup il a lâché fur 
Teau fîx petits cygnes admirablement 
/ bien faits , & dont chacun avoit fur hi 
tête en forme d'aigrette , une épingle 
de diamants. Je fuis fure que ces bains, 
là leur coûte entr'eux quatre ^iîx ou 
fept mille francs : ce font des riens ^ 
mais des riens appliqués à propos , 

de 
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de ces riens enfin gue je'n'aurois pas 
fi je vivois avec un leul homme , dont 
la dépenfe fe feroit réglée fur le train 
de ma maifon. Tant que vous ne vou- 
drez pas recevoir d argent des hommes , 
vous en tirerez j>eaucoup ; ces hommes 
ont du crédit , les préfents ne leur ^ 
coûtent rien ; ils nous les font , & 
croient encore nous avoir une obliga- 
tion infinie. Entre nous , Emilie , qu*ils 
font dupes ! mais il feut en profiter : 
nous ferions perdues fi nos amants ve-r 
noient à réfléchir que nous n'entrons 
d^ns le monde que pour nous enrichir; 
gue nous fommes conféquemment dé- 
cidées à facrifier tojiit à cette întentioil 
de faire fortune ; qu'avec cette idée , 
qui nous fuît par-tout , notre cœur eft 
incapable de «î^acher , & que nous 
ibmmes dirpcfces à les tromper, toutes 
les fois qu'il s^agitdu plus petit intérêt 
pour nous. Une des premières de Tor- 
dre , difoit que celle de nous qui refii- 
feroit deux louis , foit en préfent , foit - 
en argent , méritoit d'être punie , & 
elle avoit raifon. 

A propos , Liancourt eft venu chez 

moi, tout affligé, tout inquiet, me 

lire une lettre de fà mère , qui lui refu- 

fe de l'argent. Je l'ai raifuré , je lui ai 

Partie II. H 
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infpiré dé la fermeté , & je lui aï enfeî- 
gné un honnête homme qui fera en- 
chanté de faire des affaires avec lui. Je 
lui ai recommandé en même-temps de 
ne point te parler de fa lettre : je con- 
nois Emilie , ai-je ajouté , fi elle favoit 
que Madame vôtre mère vous chagri- 
nât , elle feroit fille à ne rien recevoir 
de vous. Cette Marquife de l.iancourt 
m'a Pair d'avoir de la ïête , elle pour- 
roît bien t'enlever fon fils /& tandis que 
tu le tiens^ il faut le mener lef^emeiit. 

Ce II Mars 176.... 



LETTRE XLVII. 

La Marquife à Sophie. 

JE reçois dans Tinflant , ma chè- 
re Sophie , la nouvelle que je 
craignois d'apprendre. Le Marquis 
de * * * , languiffànt depuis quelques 
mois , efl mort d'hier , & j'ai été 
chargée de le mander au Chevalier 
fon itère. Je me fuis déjà acquittée 
de cette commiffion j maïs joignez , 
je vous prie , une de vos lettres à 
la mienne. Le Chevalier aimoitbeau- 
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coup fbn frère , il fera tths - fenfible 
h fa perte , & vous êtes plus capable 
de le confoler que perfonne. J'irai vous 
voir auflî-tôt que j'aurai un înftant à 
moi ; maisje fuis obligée de tenir com- 
pagnie au père du Chevalier, qui , pour 
Îiuelque temps s*eft éloigné de fa mai- 
on. Adieu ma chère Sophie ; ition mari 
vous fait mille compliments. 

Ct zt Mars iyié.,,* 



LETTRE XL VIII. 
Sophie au Chevalier, 

JE n'ai jamais fentiauffi vivement que 
dans ce moment-d, mon cherChe- 
Valîer \ le chagrin d^étre fëparée de 
Vous. Je ferois > , & la 

vue de ce que \ it farfs 

doute k fécher ^ s bien 

Join' d'exiger ^erfîez 

point; vous leî r d'un 

frère qui vous i xs ché- 

!rîffiez : en le regrettant , vous payez 
à la nature iSc au lentiment un tribut que 
voui ne pouvez leur refufer ; mais que 
cette' mêrtie douleur n'altère point vo- 

H 2 
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tr-e famé- Songez à vou? conTerver 

pour une ftmille dont vous êtes l'uni- 
que appui , pour un père tendre , aux 
volontés duquel vous devez être fou-? 
mis fans réferve. Mais en attendant 
qu'il dilpofe de vous^ mon cher Che- 
valier , tâchez I autant que vous le 
pourrez , de calmer votre mélancolie. 
S'il ne Eut pour cela que multiplier 
mes lettres , vous ne devez pas douter 
que je:ne le fàflè j ,mais je n'y parlerai 
plus du fujet qui vous afflige , & je n'é- 
pargnerai rien pour éloigner cette ima- 
ge de vos yeux, 

J'oublicws de vous dire que Ton a 
eu des nouvelles de cette petite fille 
qui étoit partie avec fon Figurant : on 
Ta vue à Bruxelles , où , pendant 
quelques jours , ce Qanfèur & elle 
ont été fort unis ; mais cette union 
n'a pas été longue. L'amant s'eil em- 
paré de ce que fa maxtrefle avoit de 
plus précieux en bijoux & en dia- 
mants , Pa lailfée fans argent dans l'au- 
berge où ils étoient logés , & a dîf- 
paru. Les perfonnes qui la connoif- 
lent , eftiment fes diamants ^ quarante 
mille francs ; on les li^i ..emporte, 
& tout le fruit de fon libertinage ^ trou- 
ve perdu dans un moment .: la^Pjrovî- 
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dence donne de temps en temps de pa- 
reils exemples j c^eft à celles qui veu- 
lent s'enrichir par le crime , ï les pren^ 
dre pour elles , & à en profiter. Adieu , 
Chevalier ; doonez-moi fbuvent de vos 
nouvelles , & rendez-moi tous les bai- 
fers que je vous envoie. 

^ ■" 

Ci 1} Mars Ï76.,.,. 



LETTRE XLIX. 
" Ztf Chevalier à Sophie. 

ON vçnoîr de me remettre, lâ let- 
tre de ma confine, ma chère So- 
phie ^ lorfqu'on m^a apporté la tienne : 
je n'ai plus de frère , j'en fiiis au défeC- 
poir, & le bien confidérable que cet-. 
te mort me procure , ne m'en confo^ 
lera jamais.- Je prévois les fuites que 
cette mort entraînera après elle ; mais 
^e t'adore , Sophie , & rien ne fera ca- 
pable de in^engager à te facrifier. Que 
m'importe fans toi le parti le plus ri- 
che de la France / . . . J'ai interrompu 
ma lettre pour lire celle de mon père : 
il mie redemande , & veut abfolùmem 
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que je donne ma démiflîon; mais mal- 
gré toute Tenvie que j*ai de le revoir 
& de t'embrafîer , puis- je lui obéir dans 
ce moment-ci ? les quartiers d'hiver 
font finis , après- demain nous rentrons 
en campagne , & par. honneur ji&dois 
la faire. 'Quelques bonnes raifons que 
l'on apporte dans des circonflances pa- 
reilles , on en eft toujours la vidime ; 
le public ne manque jamais de don- 
ner une mauvaife couleur aux chofes 
Jes plus fimples , les plus juftey;, les 
plus raifonnables ; ce public eft notre 
maître , c'eft lui qu'il faut f^isfaire le 
premier , & en fortant de mon Régi- 
ment je n'y veux laiflèr aucuii vernis 
îur ma réputation. Né crois pas que 
ceci fôît amour - propre déplacé. 
Non , Sophie , la tendrefTe que j'ai 
pour toi , l'auroît bientôt détruit , & 
je voudrois , que les circonflances 
venant différentes , il me fut permis 
de voler dans tes bras , & de me 
rendre à une famille entière qui me * 
defire. Je te qi^iitte plutôt, que je ne 
voudrois , ma chère amie , pour 
répondre à douze ou quinze lettres 
au moins qiie Je reçois à la fois^ 
Que ^e^ début ic cette campagne n^ 
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faflè pas renaître, tes alarmes: il eft 
une mefure de chagrins pour tous 
les hommes ; nous avons épuifé la 
nôtre , & la Providence eft trop 
jufte pour nous eh envoyer de nou- 
veaux : tu me recommandes d'être 
raifonnabie , je le deviens , hélas ! 
puifqu'il n'y a plus de remède à mon 
affliftionj mais fois donc raifonnabie 
à ton tour , & fois fîire que quand 
même la paix ne fe feroit pas cette 
année , je me rendrai à Paris auffi-tot 
que la campagne fera terminée. Adieu , 
ma Sophie, fois fûre de latendrefle, 
de la ndélité , de la confiance éternelle 
de ton amant. 

Ce 29 Mnrs It^....,, 



LETTRE L. 

Sophie au Chevalier. 

LE voilà donc revenu , mon chcir 
Chevalier , ce temps terrible , ce 
temps d'inquiétude^ où nuit & jour 
mon cœur va trembler pour votre viei 

H 4 
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Funefte guerre! la campagne eft ou- 
verte pour la féconde fois , & le des- 
tin me réferve peut-être des malheurs 
que favoîs évités Tannée dernière î 
vous réfiftez à mes defirs fecrets , aux 
follicitations de votre père , vous ne 
voulez pas revenir. Quelle idée vous 
faites vous donc du point d'honneur ? 
Par quelle fatalité a-t-il fur vous plus 
d'empire que la nature feTamour! Quel 
homme feroit affèz hardi pour ofèr 
foupçonner votre courage ! Ah ^ fi je 
le croyois , je ferois la première à vous 
exhorter , à vous prefîèr de refier ; 
mais vous n'êtes pas dans ce cas - Ki. 
Pourquoi voulez -vous donc expofer 
fans néceflSté , une vie aufli chère 
que la vôtt'e ? Je fens bien que vous 
n'êtes pas né pour la paflèr avec moi; 
mais je fens bien auflî que je mourrois 
fi je venois à vous perdre. Revenez 
donc , mon cher Chevalier , revenez , 
je vous en conjure : rendez- vous aux 
vœux , aux prières de l'amante la plus 
tendre & la plus inquiète : que j'aie au 
moins la confôlation de fSvoir que vous 
, vivez & que vous vivez heureux : votre 
père , votre oncle , _ votre eonfine , 
Sophie, tout le monde vous appelle. 
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Sî vous ne cédez point à la tendrefle 
que î^ai pour vous , cédez au moins 
à votre ramille , & commencez par- 
là tous les fàcrifîces qu*il faut vous 
préparer à lui faire, Adieu > mon cher 
Chevalier. 

Ce 8 Avril i76..,,« 



LETTRE XL 

Le Chevalier à Sophie. 

M On père a fenti la folidîté de 
mes raifons, ma chère Sophie^ 
il m'exhorte luî-méme à finir la canr- 
pagne ^ 6c \q ferai encore quatre ou 
cinq mois fans te voir. Tu penfes trop- 
bien & tu me rends trop de juftice: 
pour imaginer que ce foit fi-oideuf 
ou indifférence à ton égard; ce foupçon 
n*eft pas fait pour un amant auffi ten- 
dre que moi. Tu m*as appris toi-mé- 
îhe à faire marcher le devofr avant 
Tamour , & tu ne peux me condam- 
ner Javoîr fuivi tes leçons. Sois ffire 
que ce devoir me coûte beaucoup à 
remplir , & qu'il feroit bien plus agréa- 
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ble pour moi d'être à tes genoux , & 
de te répéter ce que mon cœur t*a dit 
mille & mille fois. Ma fortune eft 
changée , mais ma façon de penfer ne 
Teft pas. La feule grâce que je te de- 
mande , c'eft de te tranquillifer , & de 
ne point augmenter mes chagrins par 
tes inquiétudes. 

Adieu , ma chère Sophie : on m'a 
donné un pofte où je luis, très-en fu- 
reté ; il femble que Ton devine Tenvie 
que j'ai de me conferver pour toi. 
Adieu , encore une fois : je t'embraflè 
de toute mon ame., 

. . Ct i6 Avril ii6.^.,. 



LETTRE LII. 

Lucile à Emilie. 

LOrfque Ton veut faire fortune, 
Emilie , il faut tirer parti de tout, 
favoir profiter des circonftances , & 
rifquer quelquefois une partie de fon 
bien. La journée d'hier m'a valu foixan- 
te mHle francs , & cela parce que j'ai 
été hardie au moment où il falloit Tétre : 
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jl eft vrai que ce qui m'eft arrivé eft 

unique , & que perfonne peut - être 
ne trouvera jamais une pareille occa- 
fîon. Hier un de mes amant vient dî- 
ner chez moi , & me paroît trifte & 
rêveur , malgré tout le foin qu'il pre- 
noit pour me cacher fon chagrin : Je 
ïus long-t'femps fins pouvoir lui faire 
avouer quelle en étoit la caufe ; enfin 
il me confia qu'il ne favoit à qui s'adreC- 
fer ; qu'il avoir le lendemain matin 
cinquante mille francs à payer, qu'il 
lui manquoit mille louis , & qu'il lui 
étoit impofTible de les trouver. Cet 
homme efl fort riche , ma chère amie, 
je ne lui dis rien ; j'ayois les mille louis 
jBn or dans mon fecrétaire , & deux 
heures après je les envoyai chez lui. 
Le lendemain matin à neuf heures, 
il étoit à ma toilette , où , fans que je 
m'en apperçufle , il glifîk dans un de 
mes carrés un billet aii porteur , de 
cinquante mille francs. Voilà , Emilie , 
l'hilloire de hion dîné, venons à celle 
du fbupé : il fe fît chez M. de *'** ; il 
y avoit beaucoup de monde , & entr'au- 
tres un étranger , à côté duquel on me 
mit à table. Tu m'as vu plufieurs fois 
une tabatière qui a coûté deux mille 
éws , & qui réellement efl parfaite- 
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ment bien fèite : cet étranger eh de- 
vint amoureux,, mais amoureux à uri 
point qu'il ne {elafïbit point de la con- 
fidérer & de Fadmirer : je remarquai 
qu'il avoit un très - beau diamant aa 
doigt , Je feignis de ne le pas voir , 
mais je me* nris dans la tête de lui feîre 
accepter ma boîte > & malgré qu'il tn 
eût il Faccepta. Deux ou trois heu- 
res après , fa main fe jtrouva appuyée 
fur mon feuteiiil , & je jettai les yeux 
defïiis. Ah î le beau diamant , m'écriar- 
je d'un aîr étonné j le beau diamant t 
Oui, Mademoifelle , me répondit- il , 
il eft aflèz beau. Comment donc ? il 
eft magnifique ,. repris-je auffl-tôt , & 
je Pexàminai avec attention : je recom»- 
mençai le même éloge à deux ou trois 
' reprîfes , & avec tant d'adreflfe que 
cet homme , qui venoit d'accepter ma 
boîte , ne put s'empêcher de m'ofFrir 
fon diamant. II étoit de l'a politeflè 
de le recevoir , & je le reçus : je Tai 
fait eftimer aujourd'hui , & Ton m'en 
offre quarante mille francs. A ce prix- 
là je troquerai mes effets toutes les fois 
qu'on le voudra-.. 

On m*a oi;donné àe monter à che- 
val pour ma fanté : un de mes amants 
m'a fait préfem d'un cheval charmant ,. 
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& d*un équipage fuperbe. Il a poirffé 
l'attention au point de me donner un 
êcuyer , qui tous les matins vient m*ac- 
compggner : cet écuyer eft grand, biea 
fait , de la plus jolie figure du mon- 
de , en un mot \1 me fëduit ^ & je ne 
fais ce qui en arrivera. 

Ta mère fe plaint que Florival te 
dépenfe beaucoup dargcnt , prends-y 
g^arde. 

Ct I7 Avril 1-}^.^* 



L E T T R E L I I L 

lEniUîe à Lucih, 

JE te félicite , ma chère Lucile , des 
deux avantures qui te font arri- 
vées : je voudrois bien en avoir quel- 
•quefois de pareilles; mais elles font fi 
rares que je n^ofe les efpérer. J'at- 
tends l^a femaine prochaine avec im- 
patience , mes diamants doivent être 
*préts pour ce temps- là , & je les délire 
vivement. Je conviens que Florival 
m^'a coûté beaucoup depuis un mois , 
mais je n'ai pii faire autrement. Il lui 
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falloît du linge , des habits , des d*en- 
telles , & fai fatisfàit , en le mettant 
comme il faut, ma tendreflè & mon 
amour- propre. Il ne lui manque plus 
qu une boite d'or ; mais je ferai fi bien 
que Liancourt la lui donnera. Tu m'as 
dit qu'il falloit de temps en temps ré- 
veiller fon amant par de petits pré- 
fents : j'ai faifi tes avis , & j'ai fait 
hier un cadeau au Marquis; nous ver- 
rons comme il y répondra. S'il n'a 
pas Tefprit de (èniir quel eft mon but , 
je vp!y prendrai d'une autre façon. Ton 
efprit eft fertile en expédients , & tu 
m'en fournira quelques-uns. 

CV 19 -Avril 176...» 

CBSESSSSSaBSSSaSSSBBSSSSBB 

LETTRE LIV. 
La Marqaife de Liancourt à M. Joli 

ENcore une fois , M. jTolî , quelque 
inftance que vous fajfe rnoii fils , 
je vous défends de lui fournir de Tar- 
gènt. Il vous dira que vous êtes le 
fermier de fts terres , & que vous 
avez des comptes à lui rendre , & 
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moi je vous préviens que fi vous vous 

rnettez en avance vis - à - vis de lui , 
vous en ferez la dupe. Je fais fa con- 
duite d'un bout à l'autre , & j'en fuis 
furieufe. Comment ! depuis deux mois 
qu'il eft à Paris , il a mangé près de 
cinquante mille francs. Et pour qui ? 
Je l'en punirai. Il a dans deux jours 
une lettre de change de deux mille 
écus à payer , je vous ordonne de les 
lui refufer , & de le I^fTer conduire en 
prifon ; je me fuis arrangée en confé- 
quence. Cette aventure ne le désho- 
norera pas ; mais elle l'humiliera : t'eft 
mon projet. Dans quarante-huit heures 
je ferai à Paris : je ferai honneur à fes 
dettes fans qu'il le fâche ; mais il en a 
quelques-unes que j'examinerai de près 
avant de les acquitter. Telles font mes 
intentions , M. Joli , fongez à vous y 
conformer , ou vous me répondrez des 
nouvelles fottifes que fera mon fils. 

Ce II Avril i76,ttt 



^ 
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L E T T R E L V, 

Lucik à Emilie 

LÀ fantaifie que f ai eue pour mon 
écuyer me coûte cher , Emilie, 
& je fuis lâchée, non pas de. m'y être 
livrée , mais de n'avoir pas ^u plus de 
prudence. Celui de mes amants qui 
me Ta voit procuré , s'étoit apperçu de 
quelque chofe dès le fécond jour,& 
il a éclairé mes démarches. Il s*eft con- 
vaincu , fans doute , de ce qu'il vouloit 
lavoir ; mais il a gardé le fecret , & ne 
m'a parlé de rien , qu'hier au foir qu'il 
eft venu fbuper arec moi tête à tête. 
Après quelques propos qu^il m'a tenus , 
&c que j'ai trouvés fort finguliers , il 
m'a regardée un moment en filence. 
Quand le bandeau que Pamour nous 
met fur les yeiîx eft une fois tombé , 
m'a-t-il dit , on voit dès chofes bien 
afîreufes. Ah ! Monfieur , ai- je repris 
vivement , fi Tillufion ne fubfifte plusi 
il eft temps que nous nous féparions: 
adieu , il a pris fon épée , eft (orjti auw 
froidement que s'il ne m'avoit jamais 

connue 
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connue > & je ne l'ai pas revu. Je le 
regrette un peu : il a de l'efprit ; il me 
doiinoit beaucoup , & donnoit avec 
noblefle. Je crains que les trois autres 
ne lui arrache fon fecret , & n'en fef- 
fent autant que lui. Notre état eft llijet 
à des révolutions ^ il faut favoir les fup- 
porter avec courage. Les moments cri- 
tiques fépaflènt, & Ton trouve toujours 
tine dupe qui remplace Tautre. En at- 
tendant les évéhements , je vais mettre 
chez un Notaire cent mille francs que 
je viens de toucher de la vente de mes 
diamants. La perte que j'ai faite ne 
m'empêchera pas d'aller ce fbir à la 
Comédie, fi tu y viens , je t'emmène- 
rai à ma petite njaifon. Dis à Florival- 
de s'y trouver , nous y fouperons tous" 
fes trois avec mon écuyer. 

Ceii Avril i7^M«- 
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LETTRE LVI. 
Emilie à Lacilç. 

AH ! ma chère Lucile ! la perte 
que tu as faite n'eft rien en com- 
paraifon du malheur qui vient de m V- 
river. Liancouft étoit allé chercher 
mes diamants , & j'çtois au moment 
de le revoir , lorfqu*iI a été faifi & 
conduit en prifon. Ceft fa mère qui 
a tout fait , & je rfai que trop éprou- 
vé hier au foir combien cette femme 
efl méchante &: impérieufè. J'ai eu. 
ordre à neuf heures de çie rendre 
chez M. le Lieutenant de police : il a 
fallu obéir , & je m*y fuis rendue. Ty 
ai trouvé la Marquife de Liancourt , qui 
m'a reçue & traitée avec le mépris le 
plus ii^fultant. Si du moins J'en avois 
été quitte pour cela.,, je m'en ferois 
confblée ; mais après avoir effuyé (t^ 
morales & fes TeprocTies , M. le Lieu- 
tenant de Police m*a commandé de re- 
mettre le billet de douze mille francs 
que m*avoit fait Liancourt ; je ne l'a- 
vois pas fur moi , on Ta envoyécher- 
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cher , & on Ta déchiré devant moi. 
C'efttout ce qui me reftoit du Marquis , 
juge de l'embarras dans lequel je mé 
trouve. Je fuis rentrée chez moi furieu- 
fe ; ma mère s'eft aviféc de me querel- 
ler à propos de Florival : je me fuis 
enfermée avec lui dans ma chambre » 
& je n'en fortirai que demain dans la 
journée , pour aller chez toi. Je n'ai 
de confiance que dans ton amitié : la 
circonftance eft délicate , &: je ne me 
conduirai que par tes confeils. 

Ce 1 Mai if^o* 



LETTRE L V I I. , 

Sophie au Chevalier. 

JE fuis outrée , Chevalier , de ce 
qui s'eft paffé hier fcus mes yeux , 
& je voua, peçmettrois de ne le pa^ 
croire fi. je ne i avoFs vii.' moi-iiiéme. 
Ma mère venoit de ,m!écrire , & me 
prîoi^ en grâce de pafler chez elle , 
je m'y fuis rendue. J'y ai trouvé un 
créancier qui fàifbit faifir les meubles ,^ 
& ma mère qui fe déiblpit. Àh ! Sophie ,^ 

II 
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m^a-t-elle dît , nous fommes perdues : 
voilà que Ton va nous enlever le plus 
beau & le meilleur de la maifon , 6c 
pour qui ? Pour les fottifes de votre 
îœur. Je vouloîs vous les cacher ; mais 
il n'eft pas poflîble , & vous fàurez 
tout. Elle avoit le Marquis. qu^elle n'a 
plus , comme je vous Tai mandé , 
il lui donnoit beaucoup ; mais qiî'a- 
t-elle fait la coquine qu'elle eft ? Elle à 
entretenu fecrettement , & à Finflu de 
fon amant , un petit poliflbn qui lui 
a mangé fon argent , à mefure qu'elle 
en avoit , & qui lui a fait pour deux 
mille fix cents livres de dettes chez 
un marchand d'étoffe? & de foieries. 
Elle eji a fîgné le billet : il efl à ordre , 
& nous n'avons pas de quoi l'acquitter. 
Je vous prie , ma chère fille , de pal^ 
fer chez elle , & de la déterminer à 
mettre en gage ce qui lui refle de bi- 
joux , c'efl le fèul moyen de nous ti- 
rer d'affaire. Par confidératîon pour ma 
mère ; je fuis allée dans l'appartement 
de ma lœur : ell^ np m'attendoit pas ^ 
(ans donte; car en eiiitant , ofèraî -^ je 
bien vous le dire , Chevalier , je l'ai 
appexçue, qui, dans les bras de fon in- 
digne amant , fe confoloît de la perte 
du Marquis , & oublioit que Ton laifif^ 
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foît fes meubles. Pai dîfparu comme un 
éclair , furîeufe , interdite , & vouFant 
encore épargner à Emilie la honte de 
me voir. Votre fille n'eff vifibl^ ni 
pour moi ni pour perfonne , ai-je dit 
a ma mère , en rentrant chez elle : d'ail- 
leurs je ne puis rien pour vous^ j*en 
^ fuis au défefpoîr , & je me fuis retirée 
.bien vite*, malgré les efforts que foi- 
foit ma mère pour m*arréter. Un mo- 
ment après , elle eft venue chez moi, 
& m*a dit que Taffaire s'étoit arrangée , 
en payant un quart à préfent , & le ref- 
te en différents termes. Ce n'eft pas 
tout , ma chère fille , a-t-elle repris , 
Emilie eft toujours dans Tintention de 
fe marier , & il faut que , par rapport 
à moi , vous lui faffiez le plaifir d*écrire 
à M. Dupont , comme u vous n'étiez 
pas brouillée avec elle. Je voudrois 
bien aufli qu'il ne fut pas qu'elle a eu 
un autre amant , & j'efpere que vous 
ne lui manderez pas , car pour ce qui 
regarde cet article-là , fi vous en par- 
liez, elle perdroit fa petite fortune. 
Si vous me connoiffiez micifx , ma 
mère , lui ai-je répondu , vous crain- 
driez de me ftîre une pareille propo- 
firion. Exigez de moi des chofès juftes 
"& honnêtes , je les ferai ; mais que 
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j'aille abufer de la confiance de M. Du- 
jpont; pour le tromper, que j'aille lui 
aflurer que ma feur s*eft bien conduite 
pendant fon^fence , tandis qu'elle a 
ajouté à fon déshonneur par les défor- 
dres les plus afFreux. Non , ma mère , je 
ne le puis. Si M. Dupont me demande 
mon témoignage , je lui dois la vérité , 
& je la lui dirai. Il s'agit ici d'un enga- 
gement facré , d'un engagement pour * 
la vie ; de quels reproches ne m^acca- 
bleroit pas M. Dupont , fi je le laif£>is 
tomber dans un précipice d'où je puis 
le retirer ? Ouvrez les yeux vous mê- 
me , ma mère , ouvrez les yeux fur la 
façon de penfer de votre fille ; mérite- 
t-elle des égards ? elle ne fe contente 
pas de violer les promeflès quelle 
avoir faites à fon prétendu , elle ne fe 
contente pas de vivre dans le liberti- 
nage , elle ofe encore écrire & figner 
qu'elle fe comporte honnêtement. J'en 
diroîs plus que je ne voudrois , n'en 
parlons plus , ma mère. Ma mère a vu 
effeâiment qu'elle foutenoît une mau- 
vaife caufe , & m'a quittée , après avoir 
répandu quelques larmes , qui lui font 
échappées malgré elle. 

L'imprcffion que lui a faite la mort 
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de fon amie , eft toujours la même : 
elle m'en a parlé , & Je crains que 
cet accident ne dérange tout - à - feit 
ù, fanté , qui eft déjà bien altérée; 
Tout ceci finira mal , Chevalier , Se 
peut-être (uis-je à la veille d'effuyef 
des chagrins plus vif encore que ceux 
que j ai eus jufqu'ici- Que le Ciel au 
moins vous conferve , & m'accorde , 
dans mes malheurs , la confolation de 
(avoir que vous vivrez ,. & que vous 
ferez heureux. Bon foir , mon cher 
Chevalier , je vais me couc'hef : je 
voudrois dormir ; mais le fomemil eft- 
il fait pour moi ? 

Ci 4 Mai i76*.«* 



L E T T R E L V II L 

Lucilt à Emilie. 

TU n'as pas de temps à perdre , 
ma chère Emilie , & fous vingt- 
quatre heures il faut que tu difpa- 
roiflè. Le Marquis vient de fortir de 
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fà prîfbn ; & mère eft furîeufe de Té- 
tât dans lequel il eft , & çHe feroit 
femme à te faire un * mauvais parti. 
Selon ce que Fjoriral m'a dit , ru ne 
peux attribuer à Liancourt ce qtfe tu 
m'as confie ; pars donc promptement ,. 
& va trouver M. Dupont. Fais -lui 
bien entendre , en arrivant , que Ta* 
mour ne t'a pas permis d'être plus 
long-temps fans le voir , & je fuis par* 
fcfàdée qiie tu réufliras. Adieu , ne dif- 
fcre pas , ou tu es perdue. 

Ce 6 Mai 1^6,,** 



L E T T RE L I X. 

Sophie au Chevalier. 

LA Marquîfe de Liancourt , Che- 
valier , jette feu & flamme contre 
ma fœur. Dans te temps même qu^elle 
âcquittoit les dettes de fon fils , elle 
avoit voulu le punir , en le laîflànt con- 
duire en prilbn ; mais peu de jours après 
elle a été obligée de i!en faire fornt 
pour des raifons que je rougirois de 
vous dire , & que vous devinez fans 

doute 
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doute, Êmîlîe aloit en être punie , fit 
fcndroit oîi Ton devoît la mettre étoit 
déjà arrêté , lorfque Ton a appris qu'elle 
avoit difparu. Il eft temps de mettre 
fin à tant de défordres , Chevalier , joi- 
gnez-vous à moi , & prévenons , en 
contenant Emilie , des crimes peut- 
être plus grands que ceux qu'elle a comr 
mis jufqu'ici. Je vais tâcher de décou* 
vrir le lieu qu'elle habite , & nous pren- 
drons nos mefures en conféquence. 
Adieu , Chevalier. Je fuis fi honteufe 
de tout cela , que je n'ofe plus fbrtîr 

cle chez moi J'apprends dans Hnftant 

que Lucile , l'indigne amie de ma fœur ^ 
a pris la pofte hier pour courir après un 
Notaii'e chez lequel elle avoit placé 
cent mille francs ^ & qui vient de Bàro 
iDanqueroute. 

Ce 10 Mai 1^6%... 



^ 
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L ET T R E L X. 

Le Chevalier à Sophie. 

EMilie feule empoifonne la dou- 
ceur de tes jours , ma chère So- 
phie , & je vais y mettre ordre , de 
concert avec ma coufine. La feule gra- 
xeque je te demande , c'eftide pe point 
Yen mêler , & de me laiflèr feul le 
maître du fort de ta fœur; elle naura 
point à s'en plaindre. Ne fois p^s plus 
inquiète de celui de ta'mere^ ,; j'en' 
aurai foin , & jelle ne reftexa^^-ppi^t à 
ta charge. Mc^n devoir m'app^©^ & 
je te quitte > en t'embrafTanc .mille & 
mille fois« 

. Ce ij Mai 176...» * 



^'lî^âf^ 
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L E T T R E , L X I. 

Monjieur Dupont à Sophie. 

NOn , Mademoîfelle , je ne pms 
penfer que vous foyez de moitié 
dans le tour abominable que votre 
fœur a voulu me jouer. Il y a qua- 
tre jours qu'elle eft arrivée dans le 
pays où je fuis ; fon amour pour 
moi, Py a conduite , m'a-t-elle dit ; 
je l'ai crue , & l'aveu que je vais 
vous faire , vous prouvera combien 
j'étoîs de bonne foi. Les affurances 
qu'elle m'a données de fon ' attache- 
ment , fes avances , dont j'aurois ^û 
deviner la caufe , la folitude dans la- 
quelle nous étions , fes careflès ^ fon 
empreflèment , ma tendrefîè à moi- 
même ^ tout enfin m'a féduit , & m'ou- 
bliant , pour la première fois , dans 
ies bras, je lui ai renouvelle le fer- 
ment de n'être jamais qu'à elle. Heu- 
reufement ^ur moi , elle a eu le len- 
demain une petite indifpofition , & 
un Médecin , appelle par mon or- 
dre , eft accouru auflî-tôt. DVù pro- 

K 2 ^ 
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venoit - elle cette indifpofitîon ? Des 
fuites de fon libertinage. Oui, Ma- 
demoifelle, votre fœur eft groflè au 
moins de quatre mois. Le Médecin, 
qui n'y entendoit pas finéflè , & qui 
a cru que j'étois au fait , a découvert 
cet affreux myflere. DaiK Fétat où efl 
Madame , Monfieur , m'a - 1 - il dit , 
ces légères incommodités ne doivent 
pas vous allarmer. Recommandez* lui 
defe tratiquillifer, & ce ne fera rien. 
Emilie a rougi , je m^en fuis ap- 
perçu , & la haine la plus forte a 
fuccédé jdans le moment à Famour 
que f avois ppur elle. Perfide que 
vous êtes , lui ai-je dit avec indigna- 
tion , c*étoit donc-là le motif de cet- 
te impatience que vous aviez de me 
revoir ! Vous venez me trouver , 
& c*eft pour me couvrir de honte, 
pour mettre le fceau à notre maria- 
ge , par un crime , pour m'attribuer 
fenfànt que vous portez dans votre 
feîn ! Les faveurs que vous m*avez 
accordées , pu plutôt offertes , étoicnt 
les armes dont vous comptiez vous 
feryir ; mais vous vous êtes tronipéc 
vous-même dans votre calcul , & 
vous avez quitté Paris trop tard. Vos 
plaintes & vos larmes font inutiles. 
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Faîtes vos arrangements aujourd'hui , 

demain à quatre heures du matin, 
vous aurez une voiture, & vous irez 
retrouver le vil & méprîfable amant 
avec lequel , fans doute , vous aviez 
projette de me t^romper. Elle a vou- 
lu répliquer , je ne Taî point écou- 
tée , & ce matin elle s'eft mife en 
route. Je méritois tout ce qui m'ar- 
rive aujourd'hui ; & il étoit ridicule 
à moi de croire qu'Emilie , avec 
le caraâere dont elle eft , avec les 
principes quelle a reçus , pût fe ré- 
soudre à mener une vie honnête. J'en 
reviens à votre iilence à mon égard. 
Votre four qui m'a écrit régulière- 
ment , m'a mandé que votre fànté 
étoit devenue très délicate ; que Ton 
vous avoit ordonné d'aller prendre' 
Pair à la campagne , & que c'étoît la 
raifon pour laquelle vous ne m'aviez 
pas répondu. D'après tout ce qui s^eft 
paffé , je fuis ^convaincu qu^Emilic 
m'en a impofé ; de quoi n'eft-elle pas 
capable 1 Quelque indigné que je lois 
«le (es procédés , je ne puis m'cmpé- 
cher de vous la recommander : dans 
rétat où elle eft , elle mérite des 
égards , & je n'ai rien épargné pour 
lui procurer dur^t Ton voyage y tou- 

K 3 
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tes les commodités qu^elle pourroit 
defirer. A mon retour à Paris , je 
compte avoir le plaifir de vous voir: 
Il , ejj attendant , vous pouvez me 
donner' de vos nouvelles , vous me 
ferez grand plaifir. J'ai l'honneur^ 



&c 



Ce 1 Juin 176.... 



LETTRE LXII. 

Sophie à Monjîeur Dupant 

JE fuis fî confternée de la nou- 
velle que vous venez de m'appren- 
dre , Monfieur , qu'il me relie à pei- 
ne la force de vous répondre. Je n'ai 
point été à la campagne , comme on 
vous Ta dit ; mais }e ne voyois plus ^ 
Emilie , & je n'attendois que votre 
retour à Paris pour vous inftruire 
du fu jet qui nous avoir féparées : il 
eft inutile de vous en parler à pré- 
fent , & vous n^en (avez que trop. 
Si vous avez un peu de confidéra* 
tîon pour moi , cachez , je vous 
prie , votre aventure avec ma four 
autant qa'il vous fera poflible. H y 
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a loïïg^tcmpi , je le fais , qad fa ré- 
putadoa eit perdue ; mais au moins 
tâdions démpécher le public de te- 
nir des propos qui feroient toujours 
humiliants pour. moi. Ne me fâchez 
plus rmauiràis gré dii iilence que j'ai 
gardé vis-àrvis de* vous ^ je Tauroià 
rompu lorfqii'il. en aurdit été temps. 
Je fois incapable de trahir la confiance 
que vous. avez en moi. Que nVt-elle 
été employée à vous rendre compte 
du changement & de la bomie con- 
duite dÉmilie ! Peut-être cet événe-* 
ment^(èrvira-t-il à la corriger. 
J'ai Thonneur d'être , &c. 

Ce lo Juin 176..,,; 



LETTRE LXIIL 

^ Saphîc au Chevalier. 

Vos ordres & éeux de Madame 
la Mitrquîfe votre coufirie , ont 
été exécutés à la lettre , Chevalier ; 
la perfonne que vous en aviez char- 
gée attendoit ma fœur aux portes 
de Parfc : elle y eft arrivée la nuit/ 

K4 
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& à la faveur de Ion obfetitité , le 
pofiiUon Ta conduite dans le Goûvent 
que vous lui avez deftiné : mais k 
peine y étoit-elle entrée oue la fo- 
reur & le dérefpoir Tont rait éclater 
çoptre fes perfécatteurs :.rien n'a été 
capable ^e la contenir, & enfin elle 
a publié , dans tout le Couvent ^ 
qu'elle étoit groflb; La Supérieure a 
écrit auffi-tôt à votre côufine qu'il ne 
lui étoit pas poffible: de garder une 
fille dam cet état > Se: ma fœur a en 
fà liberté. Cette groflèfiè eft la eau- 
fe de fon retourna Paris, & la let- 
tre de M. Dupont , .que je vous en^ 
voie , vous mettra au fait de tout. 
Il faut donc encore , Chevalier , le 
préparer k de nouveaux événements 
& à de nouveaux chagrins. 

Je n'ai rien voulu vous dire juf^ 
qu'ici d'un, deflèîn que j'avois. conçu 
peu de jours après votre départ. 
Vous favez quel a toujours été mon 
4égoût pour le théâtre , & )e Pai enfin 
quuté au moment même oh j'allois 
jouir de l'augmentation de me^ ap^ 
pointements. L'aflîduité avec laquel- 
le je me fuis appliquée au nouveau, 
talent que f'ai choifi m^a réufli. Mon 
travail me met dans le C9S . de vivre 
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et ^ m*efitrefenir doucement t je vais 
m'y livrer > & je (èrois au comble 
de ma joie , fi ma four étoit fàge. 
Je n*ai point voulu renoncer au fpec*- 
racle , fans en informer votre coufi- 
ne : eHe en a été contente , & nVa 
fait de nouveaux, offres de fervices , 
dont j'abuferai le moins qu'il me fe- 
ra poflible. Nous avons eu auffi une 
converfation très - longue au fujet de 
ma fœur ; & lorfque fes couches feront 
finies,, nous n'épargnerons rien pour 
la retirer du libertinage. Que je plains > 
Chevalier , le fort de Tenfam qu*elle 
va mettre au monde ! Que deviendra 
cette malheureufe créature ! Née dans 
le crime , elle en portera éternelle^ 
xnepit la tache fur fon front. Sans nom, 
fans bien , fans parents , elle n'aura dans 
rUnivers entier , perfonne qu'elle 
puifle réclamer. Si les hommes qui 
vivent avec des maîtreffes , y réflé- 
chiflbient un peu , s'ils fàilbient-atten- 
tion au mépris que l'on a pour un en- 
fant illégitime , loin de defirer des 
fruits de leur amour y'às fuiroient Foc- 
cafion , renonceroiem à leurs maîtrei^ 
fes , & , fidèles à leurs époufes , ils 
donneroîent à l'Etat , des Sujets qu'ils 
pourroient avouer & reconnoître. Le 
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méprîfable amant auquel ma four s'eft 
livrée , eft incapable de fonger aux fui- 
tes funeftes de fon criminel attache- 
ment ; & ma four , de fon côté , eft 
trop aveuglée pour y penfer. 

Je ne puis vous exprimer , Cheva- 
lier , à quel point je fuis fatisfàite de 
mon nouvel état. On a tout em][)Ioyé 
au fpeftacle pour m'y retenir ; on 
m'a propofé des gratincatîons ,• maii 
rien ne m'a féduite , & l'agrémené 
d'une vie tranquille eft la feule chofo 
dans le monde qvi puiflè me ftire im- 
preflîon . MademoifelleCecile refteavec 
moi : elle m'aidera dans mon travail j 
& j'aurai dans la fuite le plaifir de lui 
procurer le même état aue le mien. 
Adieu , Chevalier ; foyèz lur que rien 
ne j>eut diminuer l'eftime & Tamitié 
^ue je conferverai éternellement pour 
vous. 

' Ce 2.0 Juin iT^..!*» 



Diailizedby Google 



(1^3) ^ 

LETTRE L X I V. 

Emilie à Sophie.' 

JE viens enfin de découvrir , Made- 
moifelle , que c*eft Moniîeur le 
Chevalier , votre amant , qui m'avoit 
fait mettre dans un Couvent à mon 
retour à Paris : quelle autorité cet 
homme a-t-il donc fur moi , & de 
quel droit vous - même vous mélez- 
vous de ma conduite ? Je vous avois 
déjà priée de me laiflèr tranquille , & 
loin d'en tenir compte , vous venez 
de vous rendre coupable de la per- 
fidie la plus indigne & la plus odieufe. 
- mon état m'a heureufement délivrée 
de vos perfécutions , & je ferai enforte 
de n'y être pas expofée à l'avenir. On 
dit que vous avez quitté, le théâtre , 
J'en fuis ravie , puifque cela vous fait 
plaifir. Pour moi , je vis toujours avec 
mon amant. Je l'aime , & je refterai 
avec lui , en dépit de tous ceux qui y 
trouveront à redire. 

Ce } Jitilkt I76..M* 
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LETTRE LXV. 
Sophie à Emilie. 

LOrfque le temps & un heureux 
remord , Emilie , vous auront 
fait faire quelqties réflexions , vous 
rendrez plus de juftice au Chevalier 
& à moi. Il n'eft entré dans notre 
façon d'agir à votre égard , ni haine i 
ni animofîté. L'intérêt que nous con- 
fervons pour vous , Tun & Tautre, 
a été la feqle caufe du prétendu cha* 
grin que vous me reprochez de vous 
avoir donné. Je fuis mortifiée , je 
vous l'avoue , de Tétat dans lequel vous 
vous trouvez aujourd'hui. Ce contre- 
temps a fervi d'obftacle à nos defleins , 
& a rejette bien loin, peut-être votce 
repentir & votre converfion ; car fai 
un prefTenriment que vous 'en vien- 
drez-là. Eloignée des objets qui vous 
féduîfent , voQs auriez fait , dans la 
fblitude , un retour fur vous-même: 
tout vous y auroit invitée ; & > dans 
quelques mois d'ici » vous nous au* 
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riez temercîés de Pafyle que nous 
vous avions procuré. Vous me man* 
dez quç vous vivrez , maJgré nous , 
avec votre Amant : vous êtes la maî- 
trefle , Emilie ; je n'ai d'autres droits 
fur vous que ceux de Tamitié , & 
je ne voulois m'en fervir que pour 
vous rendre heureufe ; vous croyez 
ïétre , & vous ne letes pas ; mais 
vous ne le fentirez que lorfque wons 
aurez entrevu la diftance qu'il y a 
entre vous & «ne femme honnête. 
Je n'ai pas l'intention de vous pi- 
qner ; mais de vous dire la vérfté. 
Du refte , quand je vous piquerois , 

Î*eut- être n'en arriveroit-il que du bien, 
e voudrois que votre amour - propre 
fût irrité au point de vous mettre 
dans le cas de ne plus mériter mes 
reproches. Si je fîvoîs un moyen de 
réveiller votre fierté , je répondrois 
de votre changement. Ne vous irna- 
ginez pas que vous ayez ftit trop 
de chemin pour revenir fur vos pas. 
Fufliez-^vous plus avancée dans la car* 
ïîere du vice , il vous eft fecile d'en 
ibrtir , & il n'efl perfonne à Teftime 
de qui vous ne puiffiez encore pré- 
tendre ; mais cela dépend de vous ^ ^ 
Jk les remontrances de vos aaiis vous 
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feront inutiles tant que vous ne vou- 
drez pas faire d'efforts pour vous ti- 
rer de Tabyme où vous êtes. Songez 
au dépôt que vous portez dans votre 
fein , .& n^oubliez pas qu'à chaque inf^ 
tant il vous impofe la loi de ména- 
ger votre fanté. Bon foir , Emilie : je 
fuis bien loin de vous haïr : & Je ne 
forme plus qu'un fouhait , c'efl de pou- 
voir vpus eftimer. 

Ce ^ Juillet lyd..,* 



LETTRE LXVI. 
Le CAeva/ier à Sophie. 

JE ne m'attendois pas du tout , ma 
chère Sophie, à la nouvelle que 
tu viens de m'apprendre. Comment , 
tu as quitté le théâtre ? Quel eft 
donc ton projet , & qife prétends tu 
devenir ? Vivre ifblée dans un petit 
appartement , & fubfîfter du travail 
de tes mains^? Es-tu faite pour cela ? 
Tu raids bien peu de juflice à ma 
&çon de jpenfer fur ton compte , & 
tu n'es guère perfuadée de mon 
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amour , u tu as imaginé que ) applau- 
dirois à ton changement , & que Je 
te foufFrirois dans cet état obfcur. Non , 
Sophie , ne refpere pas. C^eft à 
moi de réparer la faute que le fort 
a commife à ton égard : j'y fuis ré- 
folu , & rien ne fera capable de m'en 
empêcher. Mais en m'écrivant , So- 
phiç , as-tu oublié que ç'eft avec moi 
que tu t'entre tenois } Quel froideur 
dans ta lettre ! Oh J ciel ! après les 
termes d^mpqr & de tendrefle dont 
tu te fervojs , que fignifient Teftime 
& Tamitié ? Je fuis jaloux fans doute 
de ces deux fentiments ; mais peuvent- 
ils & doivent - ils fyfÇre à l'amant 
le plus vif & le. plu^ paflionné ,? Si 
le temps & Tabfence ont changé ton 
çoBur , î^ç .'çherqbe point de détours 
poiir me l'annoncer ^ parle- moi avec 
cette ftanchife qui r*eft naturelle , 

dis - moi Je m'égare , Sophie , 

dis»hîbi qiie tu fn'aiinés toujbti«. JJon , 
il n'eft pas poflible que tu fois in- 
çonftante ,'}e n'ai poifit mérité que tu 
le fois*, & Je fuis le même encore à 
tes yeiix.'Ta lettre cependant né réf- 
pipe ^ue : i'indifféjfence. Ah ! Sophie , 
* fi' fu . favois ce que fA foufTert de- 
puis que je l'ai récite ! Ta m'y par* 
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les des affaires de ta four , peuvent- 
elles m'interreflèr lorfque mon cœur 
rfeft pas tranquille ? Je ne fais que pen- 
fer de tout ceci , & j'attends ta ré- 
ponfe avec la plus vive impatience. 
M'auroit - on trahi auprès de toi ? Si 
je le favois ! Toi-même aurois-tu prê- 
té Toteille à quelque mauvais pfopcw? 
Quelqu^un auroit - il été aflèz' hardi 
pour troubler TînteHigence qui regnoit 
entre nous deux , pour déranger ce 
commerce de vertu & dlioncéteté qui 
fàifbit le bonheur de mes jours ! En- 
core une fois , écris-moi : malgré les 
plaintes que j'ai à faire de toi , je t'em- 
brafle avec la ten^fib & la finc^^ 
^ue tu me connois. 

Ct 14 lui^t tj6.»i 



LETTRE L X V IL 
Sophie au Chevalier^ 

VOus avez trop connu. l'état de 
mon cœur , Chevalier^ je vous 
y ai laiflK lire trop, fbuvent , pour 
^ue vous n'ayw pas été convaincu 

des 
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4es tendres fentîmcnts que faî eus 

pour vous. Ils fubfiftent ces mêmes 
fentiments, ils fubfiftent avec la mê- 
me force : je n'ai pas le courage de 
vous le difïîmuler ; maïs il eft temps 
de les étouffer , ou du moins de les 
renfermer pour jamais dans le fond 
de mon ame. Je vous ai^ aimé , je vous 
aime encore , j'ai pris plaifir à vous 
le dire & à vous le répéter ; hélas ! 
j'ignorois combien il étoit inconfé- 
quent de vous faire Taveu d'un amour 
qui ne pouvoit oue me rendre mal- 
heureufe. La raiwn n'eft plus rien 
où Tamour a établie fon empire , je 
m'en fuis bien apperçue ; rtiajs rap- 
pelions - là , Chevalier , cette railbn 
dont nous avons befoin tous les deux : 
vous aviez pris pour m'enflammer 
dès moyens auxquels je n*ai pu ré- 
lîfter , la vertu & l'honnêteté. Ce 
fouvenir vous rendra pour jamais cher 
à mes yeux , & mon amitié , cette 
amitié que vous regardez comme 
un fentiment fi froid , ne fera que 
trop vive pour mon repos. Il n'eft 
point honteux d'aimer , au contraire , 
ramour dans une ame vertueufe , eft 
une vertu de plus ; & dans toute au- 
tre pofition , je m'applaudiroîs publî- 
Partie IL L 
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quement d'avoir fixé un amant auffi <Ik 
gne d'être adoré que vous : mais vous 
lavez qui vous êtes & qui je fuis ; vous 
favez ce que vous devez à votre 
état , à votre nom , à votre famille , 
à vous-même : il eft. temps d*y pen- 
fer , & d'y penfer mûrement : vous 
feriez , dès ce moment- ci , privé de 
mes lettres , fi je loupçonnois que 
vous euffiez l'intention de manquer 
à vos parents pour moi. Vous n'ê- 
tes pas content de la ftçon de vi- 
vre que j'ai choifie ; je ne fuis pas 
faites , dites-vous , pour fubfifter du 
travail de mes . mains ; vous vous 
trompez , Chevalier , je fuis née 
pour cela , & fi je n^avois pas été 
mife au peâaçle , il m^auroit fallu 
apprendre un métier. Je remplis donc 
rintention de la Providence. ; d'ail- 
leurs , depuis quand eft-il humiliant 
de gagner de quoi vivre & s'entre- 
tenir ? J'eftime , je refpeéle cette 
petite ouvrière qui . ne doit rien 
flu'à elle - même & je méprife cette 
femme ou fille , comme vous vou- 
drez l'appeller , qui , trop foible & 
trop lâche , pour abjurer la molleflè 
& Ji'oifiveté ; fe foutient aux dépens 
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& par les bienfaits de l'homme qui 
l^aime. Ne plaignez donc pas moi\ 
état , Chevalier , j'y ferai tranquille 
& heureufe. Les mouvements de mon 
ccBur en troubleront quelquefois le 
repos ; mais Tidée que vous êtes & 
ferez toujours mon amf , me rendra 
bientôt le calme & Jfl, paix. J'aurai la 
fatisfadion d'entendre dire du bien 
de vous à tous ceux qui vous con- 
lîoîtront , je faurai que vous aurez 
obéi aux vœux de votre famille , je i 
me refflbu viendrai d'y avoir contri- 
bué- r en faut-il davantage pour rem-' 
plif la mefure de bonheur que j'ai 
droit d*efpérer. Je me le promets ce 
bonheur : c'eft le feuîeri effet auquel je 
puiflè prétendre, lé fewl que ma raK 
fonme permette de défirer , lé feul en 
un mot dont vous puîflîést. vous-mê- 
me me faire jouir. J'attends tout devo- 
tte fagefïè & de votre modération > 
Chevalier : fi la tendrefîe que vous 
av^z pouf moi efl fihcere , vous ren- 
drez juftice k ma faéon dé perifer V 
& vous feréi: levpreniièr à itt'entre-^ 
tcfïîr^dans les ^fentiiiibhft que je vous 
ar voués pour' la vît : je n'en défîre 
pas moins votre retour. En atteh- 

Lx 
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dant ce moment heureux , je vous eiîî^ 
brade tendrement : il eft permi d'em- 
brader (on ami. 

CiiS Juillet i7^...i 



j 



LETTRE L X V I I L 
Le Chevalier à Sophie. 

'ai lu Se relu avec attemion ta àef* 
J niere lettre y ma chère Sophie , & 
loin de m'infpirer cette amitié doiKe 
& tranquille que tu exiges de moi , 
elle rfa fervi ^'à m*enflammer , qu'à 
augmenter un amour qui » j'ofe le dî« 
re , ne peut être blâmé par les cen- 
feurs lesv plus féveres. Il y a long- 
temps que Ton a dit que l'amour ne 
connoidoit ni les rangs ni les états. 
Qu'il rapprochoit tous les hommes 
fans diftinâion de bien & de naidàn- 
ce , j'ad<^te cette maxime , & je fou- 
ttens que jamais amant n'ai a fait 
une application plus jufte & plus heu^ 
reufe. La vertu a droit à nos homma* 
ges & à nos adorations , dans, quel« 
que pofition qu'elle (bit i malheur à 
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CCftyîls efctaves du préjugé, qui n'onr 
pas le courage de la retirer de Tobl^ 
curité , & de la mettre au grand jour 
pour lequel elle eft faite. Je blâme 
& le blâmerai toujours ces hommes 
qui , aveuglés par leur p.afEon , ù^ 
crifienc tout à un objet qui n'a d'au- 
tre mérite que celui de les avoir fé- 
duits ; mais luis- je dans ce cas-1^ ? Si le 
fentiment que tu m'as infpiré n'eût été 
qu'un caprice , ce caprice fe feroit paf» 
fé avec le temps , ou plutôt j'auroîs, 
cherché l'occanon de le fatisfaire s 
mais tes vertus iofpirent d^autres loix ; 
elles m'enchaîne ; Sophie » & mon 
efclavage m'eft trop glorieux pour 
chercher à rompre les nœuds qui mè 
retiennent. Je ne puis condamner les 
raifons que tu as eues de renoncer 
au fpeâacle , tu as fecon^é^à^et égard • 
mes vues fecrettes , fans le vouloir. Je 
fuis bien loin de penfer que le travail 
t'humilie : quel eft l'état que tu n'ho- 
norerois pas ï Refte donc tranquille - 
dans ton appartement jufqu'à n|on re* 
tour, mais ne me recommande pas dan» 
tes lettres de ne te parler que d'eftime 
& d'amitié , cela n'eft pas poffible , & 
ces fentiments font trop fbible pour un . 
amant qui t'adore. Bon foir ^ mille & 
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mille fois , ma chère Sophie ; je rem* 
brafle de tout mon cœur. 

Ci »7 Juillit \^6^ 



L E T T R E L X I X. 
Dorval à Sophie. ' 

J' Aï ï^çu hier au foir , Sophie , une 
lettre de vcftrfe mère ; qui me prioit 
de pafler chez elle ; fy fuis allé ce 
marin, & je m^âtkjume , en rentrant 
chezr moi , de la commiflfion dont elle 
m*a chargé. Elle seft mife pour ainfi 
dire à mes genoux , pour rne fupplier 
de vous réconcilier avec elle , & d'ob- 
tenir de vous d*aller la Voir de temps 
en ternps.'t^^t'dans lequel je Taî trou- 
vée m'a fait pitié : ce n'èft plus cette 
mère qui , ne refpirant que Topulence 
& les plaifirs , défiroit intérieure- 
ment & attiroit par fes carreffôs. ks 
hommes qui avoiênt <îu goût pour 
Emilie. Non , Sophie , elle m'a paru 
toute différente ; elle n'a pu s'empê- 
cher- de pleurer en me voyait , fir tout 
ce que j'ai pu lui dire ne la point affec- 
tée. Je fuis trop malheureufe pour écre 



Digitizedby Google 



fenfible aux çoiifolations que vous vou- 
lez me doniier ^ m'a-t-elle répondu : 
J'ai des chagrins du côté d'Emilie , qui 
livrée toute entière à fon petft aman% 
ne voit & n'aime que lui » & qui dans 
toutes les occafons , à c^u(è de lui , me 
maltraite & me manque de.refped. J'en 
ai du côté de la fortune , qui diminue " 
de jour en jour. Tous les bijoux d*E-^ 
milie font en gage : je me vois à là*^ 
veille d'être faifie ejicore unp fois ;-, 
& il le Ciel ne prepd pitié de nous , ' 
je fuis hors d'état de fbutémr ma fil- 
le dans ces couches. La plus afïreufe 
mélancolie s'eil emparée de mon ame : 
depuis la mort de mon ancienne amie , 
il me femble voir nuit & jour fur 
mes pas un fantôme qui nfie pourfuit , 
qui me reproche mes crimes , & qui , 
à. chaque inftant eft prêt à me poi- 
gnarder ; j'ai même cru enteiidre la 
voix de cette amie elle-même ; qui me 
crioit que dans peu la mort viendroit 
terminer mes .jours ^ & m'entraîner au î 
tribunal où la juftice la plus févere 
avoit; condamna A: puni les horreurs 
dont elle s'étoît rendue coupable. Hé- 
las ! M. Dorval , je fens qu'elle a rai fon : 
la diminution de mes forces & de ma 
famé m'annonce que je nuirai pas loin. 
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Je ne puis plus goûter d'autre joie dans 
ce monde que celle de voir Sophie : 
de grâce engagez - là de ne pas me 
refufer. Malgré la^fbiblefle dont je 
fuis , î*aurois été me préfenter à fa 
porte fi je n'avois crains qu'elle rfeût 
pas voulu me recevoir, j ai prévenu 
vos intentions , Sophie , & je l'ai aP 
furée que je vous connoiflbîs aflez pour 
répondre du plaifir que vous fera dans 
tous les temps la vue de votre mère : 
)e Tai quittée j &: je lui ai promis en 
partant que je vous écrirois auffi-t6t. 
Je n'ai ni vu ni demandé à voir Emilie: 
ce n'eft pas que je la haïflè ,• mais je la 
plains. Je n'ai point été furpris lorlquc 
Ton m'a dit <^ue vous aviez quitté le 
théâtre , j'ai toujoui^ prëvu que Yons 
finiriez par-là. Si la Providence dif- 
penfe le bonlieur à ceux qui le méri- 
tent , vous y avez des droi^, & je fe- 
rois content fi je pouvois y contrftuer. 
Adieu , Sophie , je fiiis avec tout rat- 
tachement poffible , &c.... 

Ci %o Juitkt lytf.Ht 
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LETTRE IX X. 

Sophie à DorvaL 

Qui ? moi , DoTval , que je re- 
fufe de voir ma mère ! at-elle 
pu le fou^çonner ! Ah ! je 
cours , je vole difliper Çts chagrins , 
efluyer fes larmes , l'accabler des bai- 
fers les plus tendres : que je vous fais 
gré , Dorval , de vous être chargé de 
cette conimiflion ! Je vais revoir ma 
mère , ma mère , qui me chérit , qui 
me defîre ^ qui m^appelle y^ je vais 

{)ayer à la nature , au fentiment ^ à 
'amitié le tribut que je leur dois. Mon 
impatience ne me permet pas de vous 
en^dire davantage. Adieu , Dorval fë- 
licitez-moi; dans un quart-d'heure ]% 
ferai au comble de ma joie. 

Ce lo /uilktrj^*... 



Partie H. M 
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LETTRE LX X'î- 

Sophie au Chevalier. 

QUe la lettre que je vous en- 
voie , Chevalier , foit renfer- 
mée pour Jamais . dans le plus 
grand fecret : que perfonne dans l'u- 
nivers ne foit inllruit des malheureux 
détails dont elle eft remplie. J'en 
exige de vous la parole la plus fa- 
crée , . & fi vous ne vous fentiez pas 
capable de me la tenir ^ je vous or- 
donnerois de jetter mon épître au 
feu. 

Ma mère m'a feit demander hier, 
je me fuis rendue à fes defirs , & 
plus encore aux miens qui m*entrtî- 
noient vers elle maigre moi-même. 
Je Fai vue , cette mère infortunée , 
couchée fur une chaife longue , pâ- 
le , défaite , les yeux éteints , la 
frayeur peinte fur le front , & trop 
foible pour fou lever fon corps donc 
la douleur & les chagrins ont con- 
iTumé la vigueur. Elle m'a tendu la 
main , j'y ai collé mes lèvres , & nos 
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larmes ont été pendailt un moment 
les feuïs interprètes des nos fentiments. 
Je jouis d'un bonheur que je n'ofois 
& ne devois plus elpérer , m'a-t-elle 
dit enfin , vous revenez , Sophie , 
voir une mère indigne de vous ; 
^vous lui prodiguez les careflès les 

plus tendres. Ah! ma chère fille 

J'ai voulu l'interrompre , Chevalier ; 
..... Laifîèz-moi parler, a-t-elle re- 
pris aufli - tôt ; nous fommes feules , 
& je veux employer utilement le 
temps qui me refle à pafler avec 
vous : ce temps ne fera pas long , 
ma tombe eft ouverte, & peut-être 
demain j'y ferai renfermée. Tout Pa- 
ris a été témoin de la conduite af^ 
freufe que j'ai menée , qu'il le foît 
de mon repentir : c'eft à vous , nia 
chère Sophie , de publier ce que je 
vais vous diâer ; je l'exige de vous , 
& peut-être , hélas !. eft -ce lefeul 
moyen qxip j'aie encore de toucher 
le Ciel e^ ma faveur. Que les mè- 
res qui tne reflèmblent , frémîflènt 
au récit de mes crimes , qu'elles 
tfemblent à la vue des châtiments 
que je mérite dans l^ternité , & 
dont les remords les plus cuifants me 
font déjà preflèntir les horreurs. Je 

M z 
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rctufois de prendre la plume, Che- 
valier , ma mère m'y a forcée, & 
voici le précis de fa confeflîon. 

* Née de parents vertueux & hon- 
nêtes , ^)?T:eçus pendant ma jeuneflè 
des principes qui auroîent dû faire 
mon bonheur &c celui de ma Emilie. 
Entraînée au vice & au libertinage 
par le confeil que quelques-unes de 
mes camarades , ou plutôt par mon 
inclination , j'ofai , dès Tâge de trei- 
ae ans , prêter l'oreille aux propofi- 
tions d'un jeune homme; j'ofai me 
livrer à lui , & je perdis dans Tes bras 
cette innocence précîeufe que vous 
avez confervée. Il me quitta quelques 
jours après , malgré le fàcrince que 
je lui avois fait : je le regrettai , 
mais je pris mon pani , & en moins 
de trois mois> je me fis une habi- 
tude du crime & du plaifir. Je me 
liai avec deux ou trois de cts fem- 
mes qui font toujours prêtes à obli- 
ger des filles libertines ; j'eus la har- 
dieflè de quitter les nuits la maifbn 



• On a vu- <!e cette femme des lettres itt'itts en 
mauvais françois. Oft elle à la vérité qoi diâe 
cette 'conreflion » mais c^eft Sophie ^ui la xédige ^ 
^ qui f donne le ftyle* 



Digitizedby Google 



( HI } 

bernes parents , & d'allet faîte àt^ 
parties. Mon père s'en apperçut , & 
en fut fi pénétré qu'au bout <Je 
deux moîs il en mourut àe chagrin. 
^ Cette perte ne m'afFefta que foiblc- 
ment , J^étois trop occupée de mes 
plaifirs pour m'en affliger ^ & je con- 
tinuai la même vie. J'étois jeune & 
Jolie , votre père me vit y devint amou- 
reux de moi, me demanda , & ma 
mère lui promit ma main. Un refte 
d'obéiflànce me fît confentir à ce qu'el- 
le defiroit , & je me mariai , bien 
réfoJue de tromper l'époux que Ton 
m'avoit deftiné. Je lui tins parole; 
il le foupçonna y éclaircit fes doutes , 
& m'annonça qu'il alloit fe féparer 
de moi pour jamais , lorfqu'une fîe- 
Vie maligne l'emporta aprè» quatre 
ans de mariage. Ma mère ne lui fur- 
vécut pas long-temps , & je me trou- 
vai feule avec vous & yotre fœur^ 
malheureufe que fétois ! je m'ap- 
plaudis d'être libre ^ & je dîffipKiî 
oientôr y avec un amant f. ce que le 
travail & l'économie de mon marî 
avoient amaiïë. Vous l'avouerai - je , 
Sophie , je conçus l'odieu^x projet 
ie me défaire de vous &r d'Emilie > 
te de vous mettre toutes les. deux d^s 

M 3 
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ces maifbns ou la charité publique 
nourrit &' entretient les enfants aban- 
donnés par leurs marâtres, LTiom- 
me vil & méprifàble avec ieqwel je 
vivois alors , me donna un avis tout 
différent , & je Tadoptai : vos deux 
filles , me dît- il, promettent davoir 
de la figure & une taille agréable ; 
c'eft une reffource pour vous , lorf- 
que rage aura détruit vos appas ; 
gardez-les , vous^ les mettrez dans le 
monde , & vous vivrez dans Tabon- 
dance, aux dépens de leurs charmes 
& de leurs amours» Ce confeil me 
parut être celui d'un véritable ami , 
& je pouflài rinfamie & la baflèflè 
au point de Tembraflèr cent fois 
pour me Tavoir donné. Aufli-tôtque 
vous eûtes atteint Tâge de fix ans, 
Sophie , je vous donnai un maître 
à danfer. Je vis tous les jours aug- 
; menter la répugnance que vous aviez 
pour' ce talent ; mais je n'en tins 
compte. Pardonnez - moi la dureté 
avec laquelle je vous ai traitée , pour 
. vous contraindre à vous prêter à mes 
, volontés. Je tire le rideau fur les 
particularités de la vie que je menois 
alors , elles vous fèroient rougir , & 
c'eft à Dieu feul qu'a m^eft permis 
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éen faire l'aveu* Vos traits (ê font 
développés, vous êtes devenue gran- 
de âc bien faire , Se m*applaiicliflànt 
en fecret de voir en vous des gra-^ 
ces & une beauté qui dévoient ^- 
iiirer ma fortune , je ne fongeai plus 
qu'à vous procurer des amants. Ten 
conférai avec cette amie que vous 
. m'avez connue , cette amie dont j'aî 
fois ceffe ia mort funefte devant tes 
yeux , & dont le fouvenîr me glace 
d'épouvante & d'effroî. Ce fut mo^ 
qui parlai de vous k cet étranger , 
dotit les pourfuites penferent vous 
conduire au tombeau. Ah ! s'il a vou- 
lu vous faire violence , ne l'en ac- 
cufèz pas r le crime tout entier doit 
retomber fur moi. Je crus qu'il trou- 
veroît par-là le moyen de vaincre 
votre réfiflance , & je rengageai à 
ne rien épargner pour en venir à 
bout. Votre vertu triompha de tou^ 
nos efforts , je vous refpeétai malgré 
moi f mais comme je ne pouvdis 
vous envifager qu'avec honte , vous 
me devîntes pour 'ainfi dire ôdieù- 
fe , je rougiffbis d'être indigne de 
vous : plus vous étiez vertueufe, 
plus je me fentois humiliée , & ce 
ibmiment dont j'étois pénétrée , me 

M 4 
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Êifoit defirer fecrçctemânt que tous 

devinfliez coupable. Infenféequefé- 
toîs ! d'imaginer que les crimes de 
ma fille puflènt juftifier ou du moias 
diminuer les miens ! La nature & la 
tendredè me rappellerent plufieurs 
fois vers vous , j'etn étoufFai les mou- 
vements , & je me rournai toute en- 
tière du côré . dç votre fœur. Ceft 
ici, ma chère Sophie , que J'ai be- 
foîn de mon courage : Taveu que je 
vais vous Êire, eft terrible ; mais puif- 
que je n'ai pas craint de commettre 
la faute > je ne dois plus cr^ndre de 
la confeflèr. 

Emilie avoit dans le fend de ^ 
ame le germe de la vertu & de Thon- 
néteté ^ je m'en fuis apperçue , & j'ai 
détruit , par mes infâmes leçons , les 
difpofitions beureufes que là nature 
lui avoit données. Je lui ai fait en' 
jtendre qu'elle étoit née pour vivte 
avec des hommes , & qu'il étoit hon- 
teux de fubfifter du trav;til <te ^^^ 
mains. Un jour elle me cita voffe 
exemple , & me dit : mais s'il eft fi 
glorieux d'être dans le monde» pour- 
quoi Sophie refufè-t-elle de s^y met- 
tre ? Pourquoi a-t-elleréfifléaux offres 
qu'on lui a faites ? Nous étions feute^ 
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«lors , l'a crainte qu'Emilie ne penfSt 
comme vous me rendit furieufe ; /e 
la faifis. par les cheveux , & je Tau- 
rois poignardée fi fes pleurs & {es 
cris ne m!avoient retenue. Elle fe pré- 
cipita à mes pieds ,. me demanda par- 
don , & je Lui fis jurer à genoux 
c^'elle vivroit dans le crime & dans 
le libertinage. Je l'y ai livrée auflî-tôt 
que fbn âge a pu le permettre > & les 
parties les plus honteufes ne m^ont 

-point arrêté lorfi^ue j'ai fentî qu'el- 
les étoient avantagaufes. Vous avez 
E eut- être imaginé que Dorval a été 
5 premier homme avec lequel elle 
art vécu ; non , Sophie , dès Tâge de 

. douze ans , j'avois vendu moi - mê- 
me rhonneur d'Emilie , & fa grande 
jeunefle m'a fervî à faire un nombre 
infini de dupes fijr cet artioSe. Dor- 
val a fait fes propofitions , j'y ai fouf^ 
crît i mais fans moi Emilie n'auroit 
jamais fbngë à lui demander un bil- 
let de deux mille écus : fans moi elle 
n'auroit pas trompé M. B.... , fens moi 
elle n'atrroit point accepté des dix , 
des quinze , des vingt louis toutes 
les fois que l'occafion s'en préfentoît. 
J'ai été la caufe de la bleflTure que le 
Marquis a reçue aux pieds du tit xie 
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ma fille , & de toutes les fuîtes que ce 
malheureux é\rénement a entraînée» 
après lui. l^z maifon dans laquelle Dor- 
val a trouvé un jour Emilie avec moi ^ 
étoit une maifon infâme , c'eft moi 
xjui y avok conduit votre fœur ; c'eft 
moi qui lui a infpiré , de concert avec 
Lucile , le deflèin de ruiner le Mar- 
quis de Liancourt , pour nous dédom- 
mager de quelques pertes que nous 
avions &ites. Emilie y par mes confeils^ 
a continué fes parties fecreaes , en vi- 
vant avec lui j le ciel Ten a punie, les 
maux qu'elle avoit bravés jufqu'alors ^ 
font venus Taflàil^ir y mais f ai fu les 
mafquer par la fupercherie la plus abo* 
minable , & le Maquis de Liancourt en 
a été la viâîme. Emilie , fans argent , 
fans amis , fans refiburce y & n'ayant 
pour tout fruit de fbn libertinage qu'un 
enfant dont Florival eft le père , ne 
fàvoit quel parti prendre , lorfque je 
lui ai confeillé^ d-aller trouver Mon- 
fieur Dupont , de ne rien épargner 
pour confommer fon mariage avec 
lui , & pour mettre (ur fon compte 
l'enfent qu'elle portoit dans fon fein. 
Ce récit vous fait frémir : ah ! ma 
chère fille , jettez-vous aux pieds de 
ta Divinité y foUicicez fa clémence > 
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implorez fa miféricorde pour la plu» 

coupable de toutes les femmes. Mais» 
puis-je elpérer mon pardon ? Non^ 
il n^en eft point pour moi , il n^en eft 
poinrpour une mère qui a corrompu ^ 
iacrifié , vendu , livré; la vertu de fa 
propre fille ; touà les crimes qu'elle 
a commis font les miens : rien n'eft 
capable de les expier , & la Juftîce 
divine ne m'en accordera jamais la 
rémiflîon. Ma Semence eft prononcée , 
la mort m'appelle , & la fin de ma vie 
fera le commencement des fupplices 
affreux qui me font deftinés & que je 
mérite. • ... Ah ! ma chcre fille ! ma 
chère Sophie ! .... 

Ma mère , à ces derniers mots ^ 
Chevalier , s'eft abandonnée à fon dé- 
fefpoir ; fes larmes ont coulé. Quel 
' fpedacle pour moi ! ma préfence eft 
la feule confolation qui lui refte ; & 
je ne la quitte plus. Bon foir , Che- 
valier., la fetigue^ la douleur œ'ac* 
câblent; bon loir. ; ; 
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LETTRE L X X I L 
Lt Chevalier à Sophie^ ' 

JE fuis enchanté de ton'raccommo'- 
dament avec ta mère , ma chère 
Sophie; mais au nom de Tamour le 
plus tendre , je te conjure de ména- 
ger ta fanté. Donne des foins à ta mè- 
re , tu les lui dois,, mais que ces foins 
n'excèdent pas tes forces* Je crains 
que tu ne fois encore une fois la viâi- 
me de la tendreflè que tu as pour ta 
famille. Je prévois que ta mère n'ira 

{>as loin f pmflè fon repentir toucher 
e cœur de ta four ! Le temps avance ,. 
& je vois tous les purs de plus près 
le moment où je dois retroi^er le 
feul objet qui m'intérefïè j ma Sophie 
en un mot. Je pars dans I4niïant , & 
^ c'embraflê mille & mille fois de 
tout mon cœur»^ 

€t% Août i76«M«» 
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LETTRE LXXIIL 

Sepkie au Chevalier. 

VOus êtes inquiet fens doute , 
Chevalier , & vous devez l'être, 
Depuis un mois entier , vous n'avez 
pas entendu parler de moi ; mais com- 
ment aurois-je pu vous donner de 
mes nouvelles, dans l'embarras cruel 
ott je me fuis trouvée ? Je refpîre 
enfin ; mais , hélas ! trifte & foible 
comme je le fuis , aurai- je afièz de 
courage &: de liberté d'efprit , pour 
vous faire un tableau de tout ce qui 
s*eft paflë fous mes yeux ? 

Je vous ai parlé dans mes lettres 
précédentes de la langueur de ma 
mère , & du dépériflement infenfible 
de fa fànté. Il étoit caufé moins en- 
core par fes années , & par le genre 
de vie qu'elle a mené , que par le 
chagrin lent qui la confumoit : la foi* 
bleflè enfin l'obligea de prendre le lit. 
Ma feur la fenroit: y & j'aMois touf 
les jours les voir Tun & l'autre. Un 
jour je reçus de grand matin une lec^ 
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tre de ma feur. Elle m'avertiflbît que 
la veille elle avoit fait une chute dan- 
gcreufe , & me prioit de venir promp- 
tement chez elle. Je m'habille à la 
hâte , & je vole à fon fecours. Il 
éroit temps d'arriver. Je n'eus que le 
loifir d'envoyer chercher une fage- 
femme , & je fus témoins prefqu'aufli- 
tôt d'une faufle couche que fit Emilie. 
On s'imaginoit que fon mal feroit peu 
de chofe , on fe trompoît. Cet acci- 
dent développa les fermes de corrup- 
tion cachés dans fon fein , ce fruit 
du libertinage qui fuit infailliblement 
le vice , & qui le punit. Ce venin qui 
fembloit engourdi dans fes veines , fe 
réveille avec fureur , & porte dans fon 
fang un embrafement que rien ne peut 
éteindre. M. DoTval , que Je fis avertir, 
afîèmbla vainement toute la Faculté : il 
ne put faùver par fes foins les jours d'une 
coupable infortunée qu'il aimoit en- 
core , & qui exdtoit toute fà compaP 
fion. Que je lui fuis redevable , à ce gé- 
néreux ami / il n'a épai^é ni peines , 
ni veilles ni dépenfe , & comme j'étois 
feule & fort embarraffée auprès de 
ma fœur j il lui a donné une garde 

Si'il j^yoît ; mais afin qu'elle pût 
rvir en méme-iemps ma mère , cette 
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mère acciablée de maladie & de trif- 
tefle fut tranfportée dans la cham- 
bre d'Emilie , & on plaça les deux 
lits Tun au bout de Tàutre. Je m'éta- 
blis dans cette chambre funefté , & je 
nen fortis^ plus. M. Dorval m^ ténoit 
compagnie tout le jour , & quelques 
fois même il reftoit pendant ia nuit , 
que je palK>is toujours affife dans ma 
chaife. Ces femmes qui veillent au-^ 
près des malades , n'étant que des mer-« 
cenaires qui ne forigent qu'à leur pro- 
, fit , elle ne fervent que par pur intéxîét,- 
& jan^ais par affeâion ; elles font tout 
•dim air glacé , d 'xm air d'acquit , per-* 
aiettaez-moi ce terhie. Elles ne ibn- 

Îfem point à iious confbler , rien ne 
es touche , & nos foufFrances ne les 
attendrirent ysassms. Il femble au con- 
traire que les infirmités humaines 
ibient pour elles^ lan fujet de joie , 
un moyen toujours. £&r die s^enrichir ; 
on cnoifX>it en. un mot qiie nos ma-* 
ladies font un tribut que lé Ciel nous 
oblige g4c leur p^tyer, un fonds qu'il 
' leur amgne fur leui^ femblables. Je 
làifbis ces réfïexions à la vue de celle 
qui fut placée auprès de ma mère '^^fe de 
ma four. Sans Dorwal , dont la bourfe 
étoit toujours buwrte , liette femme 
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m'auroît épuîfée ; car elle dépenfoit 
plus elle feule que mes deux malades & 
moi enfemUe. Lente à rendre des fervi- 
ces , empreffêe à fe nourrir , & même 
à s'enivrer , elle dormoic prefque fans 
ceflè , fous prétexte -qu'elle rietoit pas 
de fer. Pour moi , quoique naturelle* 
ment aflez délicate , je la remplaçois , 
& je me faJfbis un devoir de fecourir 
par moi-même deux perfonnes qui 
Bî'étoient û chères. La garde enfin 
Be faifoit oue ce que je ne pouvois 
fcire , c'erf-à-dire , les commiffions 
hors de la maifon. Je ne iâis , mon 
cher Chevalier , comment j^aî jw me 
Soutenir fi long- temps avec tant de 
&tigues continuelles ^ de làns un mo- 
ment de repos ; mais le zèle dcmnè 
des fi^rces , & ta nature féconde la 
bonne volonté. Les peines de Vefprit 




que 

îl'inquiëtudes ! quels moments fû 
pafies ! Le travail de mes m|ins ne 
fufiSfant pas , à beaucoup près , dans 
cette circonftance ^ & ne fi)urni/lànc 
que des ibmmes très - modiques , j'é-* 
tois obligée de recevoir continuelle- 
ment les libéralités, de DonraL Sa 

délicateflè 
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4élicatefle înventoit mille moyens de 

me les faire accepter, Je ne devois 
pas , difoit - il , me faire le moindrie 
fcrupule d'ufer de fbn argent , puis- 
que ce n*étoit pas pour moi qu'il étoît 
employé ; il étoit prêté à ma fœur , 
ou c' étoit un don qu'il lui vouloir fai* 
re , & dont je ne lui devois aucune 
reconnoiflance , puifque je n'y avois 
aucune part. Oui , mon cher Chevalier , 
Thomme du monde le plus eftimable 
après vous, c'eft DorvaK 

Ce fiit lui qui fe chargea de faire 
venir un Prêtre , lorfqu'on craignit 
pour la vie de ma fœur. Croiriez- vous 
qufelle le demanda elle-même , elle 
.qui détefïoit tout Eccléfîaflique. Ce 
changement efl ^û à un mot de ma 
mère, ou plutôt c'efl Touvrage de la 
Providence. 

-'^ Les Médecîns^fîèmblés pour la der- 
nière fois , me déclarèrent que la 
maladie de ma fœur étoit mortelle. 
Elle entendit cette fçntençe y maigri^ 
le foin que ces Meflîeurs prenoient 
de parler bas. Un malade eft tou- 
jours curieux , & ma fœur épioit fe 
moindre mot qui fbrtoît 4e la boa- 
che des Dodeurs de Fa faculté. A 
pçîne fumes -nous feules ^ qu'Emilie 
PartU IL N 
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s écria : c'en eft donc fait ! II faut qm 

je meure à la fleur dt mon âge ? E/i-il 
donc pt)JJible que je paie fi cher les fu- 
neftes plaifirs auxquels je me fuis li^ 
yrée ? Plaifirs affreux ! vie infâme l 
mort plus horrible ! Ah ! mère barba- 
re , mère abominable , je t'ai crue , c'eft 
moi qui me perds , tu fais feule mon 
malheur , le ciel te le rende ! 

En prononçant ces effrayantes pa- 
roles , elle s'agitoit dans fon lit , fo 
yeux rouloient , & s'attachoient de 
temps en temps fur ma mère d'un air 
menaçant ; fes joues couvertes de la 
pâleur de la mort , fe peignoient de 
taches rouges & noirâtres ; fes lèvres 
tremblantes fembloient jetter une écu- 
me mêlée de fang , tout fon corps , 
en un mot , frémiffbit de mouvements 
involontaires & convulfifi. Je fus faifie 
d'horreur , & ma mère conllernée ne 
dit que ces mots dune voix fbible : 
ah ! ma fille ! laijfei - moi mourir du 
moins fans me maudire. 

Le ton lamentable dont elle pro- 
nonça ce peu de jparoles , fès bras 
qu'elle étendoît d'un air de fupoliante 
vers fâ fille , le caraôere augufte que 
la nature imprime fur le frond d'une 
mère , & qui ne s'efface point , toi^ 
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fcela fit fur Emilie la plus prompte & 

la plus vive impreflion. Sa fureur tom- 
ba fubitement. O ma mert ! dit -elle , 
Je ne puis vous ha^'r ; pardonne'^ , mon 
dejefpoir mégare, Hélas ! ma pauvre 
fcBur n'étoit pas née méchante. 

Que n*étiez-vous préfent , Cheva- 
lier / cette fcene que je ne rends que 
foiblement , vous auroit touché com- 
me moi jufqu*aux larmes. Emilie en 
répandit un torrent , en me tenant 
embraffêe , & peu à peu tomba dans 
une foibleflë eau fée par Tépuifement 
de fes forces , comme cela étoit na- 
turel , après des efforts fi violents. 
Une fueur froide qui fortit en même- 
temps de tout fon corps , me fit trem- 
bler pour fa vie. Elle s'évanouit. Mes 
foins la firent revenir , & Dorval étant 
entré comme elle ouvroit les yeux , 
je le priai en fecret de la difpofer à 
recevoir la vifîte d'un Prêtre. Il n'é- 
toit pas befoin de Ty préparer : elle 
nous prévint d'elle-même , & nous 
pria inilammene de lui procurer lès fe- 
cou» de l^Eglife , dont elle nous dit 
qu'elle avoit le plus grand befoin. 

La vue du Miniftre de paix fit re- 
naître la joie fur fbn vifage : elle 
^élança vivement vers lui , dès qu'il 

N 2 
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fut au bord de fbn lit : 6 mon Pert^ 
s'écria-t-elle , aye^ pitié de nun , recon-^ 
ci/if l-moi avec un Ditu que fai fi long-- 
temps ojfenfif. Nous nous retirâmes 
Dorval & moi , & ils refterent en- 
femble plus de trois heures. Ce bon 
Prêtre me dit en partant que depuis 
vingt ans qu'il étoit dans te minifte- 
re iàint , il n'avoit vu perfbnne à la 
mort dans de meilleures difpofitions ^ 
& il me quitta les larmes aux yeux. 
A peine avoit r il feit qt^elques pas 
que je courus après lut pour le prier 
de fe préfemer au(fi à ma mère. Il 
remonte , il s^approcbe d'elle ; mais 
il trouva plus de réfiftance de (a part 
€|u*il n'en avoit attendu. Le poids de 
tes crimes Taccabloit , elle. n*efpéroit 
plus ni grâce ni pardon , & fe livrant 
au plus afireux défefpoif : non y àitr- 
elle , Monfieur , yos foim font inutiles ; 
il eji écrit que je mourrai comme j^ai vî- 
eu. Nous taifi^mes cet homme pieux 
auprès d'elle , & nous eûmes la âtis- 
i&âion de trouver ma mère auffi cal- 
me que ma fœur. file étoit pénétrée 
de. tout ce qu'elle avoit entenJu de 
la bouche de cet Ange » ce Ibnt (es 
termes. Il jugea \ propos deux jou» 
après de leur adminillrer la commua 
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fiîon ; inaîs Emilie vouîut que tou- 
tes Tes camarades fuflènt préfentes à 
cette grande cérémonie. Ce fut alors 
que devant toute Taflemblée ,,elle fit 
un aveu de Tes défordres , demanda pu- 
bliquement pardon du fcandate qu*eU 
le avoit cauié, & fit une exhortation 
fi éloquente ^ fi pathétique à fes^mies^ 
pour les engager à mieux vivre , que 
toutes demeurèrent immobiles d'ad- 
miration ^ & comme enchantées de 
cette èfpece de miracle. Elle confèf6 
que dans Tes premières années , elle 
fe fentoit des inclinations naturelles^ 
- au bien ; mais que l'exemple & la 
vanité Tavoient entraînée au liberti- 
nage ; que les premiers remords ayane 
été étouffés en n^iflànt , elle s'étoit 
£ùt une habitude & comme une né* 
ceflîté du crime ; que rien -tr^di' avoit 
plus arrêtée , ni , crainte , ni honte ^ 
ni pudeur ; que ne comprenant plus 
la diftinâion du vice Se de la vertu , Ee 
vice lui avoit paru naturel , & la vertu 
un nom vuide de fens ; que ceperK 
dant ne trouvant plus de plaifir dans 
le libertinage > elle s'y étok plongée 
uniquement par ennui & par intérêt, 
mais qu'au refte fes fens n'étoient nul- 
lement flattés. La feuîe cholb qui m'é-* 
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connoît , afouta-t-elle , détoit ce que 
jappellois les fcrupules de Soplue» 
JFe ne pouvois concevoir comment 
elle fe fuffifoit à eUe-même , comment 
elle fe trouvoit heureufe dans fa re- 
traite & (ans compagnie , tandis que 
moi , jettée dans le tourbillon du mom 
:de , je ne pouvois y rencontrer le 
plaifîr & le bonheur qu'il femWoit 
me promettre. Il n'eft pas poffible^ 
difpis-je , que fa reflburce contre Pen- 
nui foit dans fon cœur & dans ûk 
modération , qui ne jouit point , n'eft 
point heureux. J'ignqrois qu'elle jouiC- 
fois en effet d'un plaîfir pur & inal- 
térable , dans Faccompliflèment de fe» 
devoirs , & dans le témoignage fatîs- 
faifant de (a confcience» L'amitié , fon 
travail , fcs leôures , rempliflbîent fou 
cœur &-fon efprit. Oui , ma fœur , 
je vous dois cet aveu : vous fûtes 
toujours devant moi comme un modè- 
le d'honnêteté , de fageflë , mais vous 
.étiez pour moi une énigme. La mort 
vient m'éclaîrer , & me fait voir la 
prodigieuiè différence qui efl entre 
nous , mais à l'égard du bonheur. 
Je vous aimois , vous m'étiez infi- 
niment cheTe , mais vos remontran- 
ces , & les obftacles que vous op- 
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: pohez \ mon inconduite , vous rendi- 
rent importune & bientôt odieufe* 
Que j'étois injufte ! 

Il me falut entendre malgré moi &: 
en rougiflànt , ce long panégyrique , 
que je ne vous rapporte , Chevalier , 
que par l'habitude où je fliis de ne 
vous rien cacher. Le difcours de ma 
fœur fervira d'ailleurs à vous faire 
mieux connoître les.fentiments de ces 
efclaves du luxe , de la débauche & 
de la vanité. Toutes diroient la mê- 
me chofè , ù toutes vouloient être fin- 
ceres. On envie Je fort des perfonnes 
qui lâchent la bride à leurs paffions ; 
voyez fi elles font heureufes. 

Que l'appareil de la Religion eft 
grand & refpeâacle ! Cette chambre 
qui auparavant n'avoit été que le théâ- 
tre du vice , purifiée par les fàints myC" 
teres , ma parut le temple de la Di- 
vinité. Tant qu'Emilie parla , le plus 
profond filence régna dans cette nom-\ 
breufe aflèmblée ; chacun , les yeux 
baifl^ ou fixés fur cette pénitente , 
ièmbloit fe remplir des vérités terri- 
bles ou confolantes qu'il entendoit. On 
l'admiroit , on la plaignoit , & toutes 
fes camarades , après la cérémonie , 
TembrafTerent , & fe retirèrent les 
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yeux en pleurs. Peut-être qu'un ipet-- 
tacle fi touchant pourra changer véri- 
tablement le cœur de quelques - unei. 
Là ieule Lucile a paru infenfible : Ton 
air diftrait , folâtre & difllpé , ià con- 
tenance indécente & (on habillement 
immodefte^ pour ne rien dire de plus, 
ont frappé tout le monde. Il eu des 
cœurs bien endurcis. 

Quel plaifir pour moi de yoîr fur le 
vifage de ma mère & de ma fœur ^ 
après le départ de tous ies affiflants ^ 
une férénité douce qui marquoit Té- 
tât de leur ame , & que jufqu alors el- 
les n'avoient pas connue. TVo/z , m'ont- 
clles dit , nous n^avions pas ridée du 
plaijir fatisfaifant que donne la vertu. 
Pour moi , tranfportée de joie , j'allo^ 
d'un lit à l'autre les embrafler & les 
confoler. Oui , ce moment eft le plus 
agréable de ma vie , lui feul il m*a dé- 
dommagée de toutes les années que 
}'ai paffèes dans Tamertume ; riiais il 
dura peu. Cétoit à midi que Tune & 
Tautre avoient été adminiflrées. A qua- 
tre heures je m'approchai de ma mère. 
Hélas / Elle expira une minute après 
m'avoit dit : adieu y ma chère fillt ; U 
fiambeau s^éteint. Malgré mon faifi/Ie- 
ment ^^ j'çus adèz de préfence d'efprk 

pour 
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pour fermer les rideaux de fon lit , de 
peur qu'Emilie ne s'apperçût de ce 
malheur. Elle me demanda cependant 

f>ourquoi j^avois fermé les rideaux , je 
ui répondis d'un air fimple , ma merc 
ejî endormie. Je difoîs vrai. Eh bien , 
dit Emilie , parlons bas de peur de trou^ 
bler Jbn repos. Ces paroles achevèrent 
de me percer le cœur , & ma dou- 
leur éclata malgré moi , par des pleurs 
& des {anglots. Dofval qui s'étoit ab- 
(enté un moment , rentra alors , & par 
un coup d'œil que je lui fis , il comprit 
mon embarras. Emilie qu'on ne trom- 

Îioit pas aifément , & à qui mes larmes 
urent fuipeftes , me dit qu'elle vou- 
loit voir fa mère , & me pria vivement 
d'ouvrir les rideaux. Sur quelques diffi* 
cultes que je lui fis : puifque vous ne 
voulei pas , dit-elle , mç fatisfair^ , /*- 
rai moi-même U voir , & faurëi le plai^ 
Jîr de Vembrajfer avant de mourir. En 
même-temps , malgré Dorval & moi , 
elle fe lève prefque entièrement , & au 
milieu de cet effort , elle retombe mor- 
te dans nos bras. Mes forces qui juf- 
ques alors m'avoient fécondée , m'aban- 
donnerent'tout d'un coup , & la nature 
lembla n'attendre , pour me les ôter , 
que le moment où mes chères malades 
Partie IL O 
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ceflbient ^'en avoir befbîn. Revemio 
de mon évanouiflèment , je me troii^ 
vai chez moi, & couchée dans mon 
lit. Ma fidèle compagne, qui m'a voit ^ 
été d'un grand fecours chez ma mère, 
étoit auprès de moi , & s'empreflbit 
à me recourir. Elle m'apprit que j'a-- 
vois été tranfportée dans ma chambre 
par Tordre de -Dorval , & qu'il avoic 
pris fur lui le foin des timérailles & de 
tout le refte. Il y a quatre jours que 
j'ai perdu les deux perfonnes qui m'at- 
tachpient à la vie & au monde. Je ne 
tiens plus à rien , je nai plus de pa-^ 
rents: je ne connois prefque perfon- 
he qui mlntéreflè après vous, mon 
cher Chevalier , & votre aimable 6- 
mille » à laauelle je dois tant. Il ne hut 
pas que j'oUDlie Dorval , qui dans Tint 
tant K>rt de ches moi. Il y a fait appor- 
ter tous les meubles de ma merej 
mais je les ferai vendre ; je donnerai 
une partie de cet argent à TEglife qui 
priera pouf ma mère & pour Emilie » 
& Taûtre aux pauvres qui les béniront. 
Elles font & feront toujours préfentes 
à ma mémoire , & gravées dans mott 
cceur : je ne ceflêrai point de leur 
^nner des larmes , mais ces larmes 
auront moins d'amertume que de dou« 
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ceur, parce que je longe k leur clian- 

genient heureux. J'ai voulu rembour- 
fer Dorvâl fur ces mêmes meubles ^ 
mais rien ne peut le faire confentir 
àf ma prbpofition. Il pleiire avec moi 
Emilie , il voudroit au prix d'une par-» 
de dé fon bien , Fa voir rachetée des 
bras de la mort. Quel homme admi- 
rable ! mon cher Chevalier, il eft en* 
core des vertus. 

Adieu / écriveî - moi au plutôt ; 
coiifervez-vbus , je vous en conjure 
au nom de mon amitié. Votre perte 
combleroit mes peines & mes regrets. 
Adieu , mon ; cher Chevalier ; mon 
cligne ami^ je vous embraflè de tout 
fhon cœuî-, 

' C< 50 Aoitt^ 176 

, t EXT RE L X X I V. 
^i pprval A Sophie. 

M] On mariage avec Madçmoifelle 
4^ Juvigny ïviejit enfin d'être 
déf^é.j^ mç çhere Sophie. Je fais 
rinterét que vous prenez à tout ce 

O z 
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qui me regarde , 6c ]e fuis perfuadé 
que vous partagerez mon bonheur. Je 
comraençoîs à défefpérer du fuccès, 
& ce n^a été qu'après fix mois d'épreu- 
ve <jue Madame de Juvigny la mère a 
confenti à m'accorder fa fille. Si les 
jeune? gens favoient lê danger qu'il y 
a de vivre avec des filles ^ & le tort 
qu'ils font à leur fortune en les entre- 
tenant , ils n'y fongeroîent jamais. Il 
y a beaucoup de perés & dé mères 
qui ne veulent point donner leurs fil- 
les à des hommes qui ont eu des intri- 
gues de cette efpece. On craint que 
ces hommes accoutumés à* une vie 
dîflîpée , ne sVnhuîent bîeritôt' de la 
tranquillité de leur 'ménagé , &c nefa- 
crifient une femme fage à quelque 
iiouvelle courtiûne. Cette crainte eft 
raifonnable , Sophie , & n'eft ^que 
trop juftifiée par la qtfantité'4# âh^or- 
ces que l'on voit auJQuijJ'hjiiî.^C'ipfl 
fur ce toHlàr-quéMaâafneyeÇirWgfty 
m'a parlé de mon amour a^c Emilie, 
& je ne fûis^ parvenu à mm but que 
par la iageflè de ma conduite Se par mes. 
aflîduîtés ^ùr près de la mère &: delà 
fille. Cette fille eft pleine xî'e^rit ,. de 
grâces & de feràiméhk îe^jae t^^î 
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parle point de fon bien ^ il eft beau- 
, coup plus confidérable que je ne pou- 
vons lefpérer ; j'en ferois peu de cas 
•fî je n'avois trouvé dans Mademoifelle 
de Juvigny toutes les qualité du ^œur. 
Adieu , ma chère Sophie ; ma fatisûc- 
tionfera complette lorfquç vous ferez 
heureufe. Si le Ciel accorde le bon- 
heur à ceux qui le méritent y vous au- 
rez part à Ces faveurs. Je voudrois de 
tout mon cœur pou\?oir y contribuer. 
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L E T T R E LX X V, 

Sophie .4 Dorval. 

JE partage hiefl ficérement , Mon- 
fieur , le bonheur dont vous al- 
lez jouir } .vt)ufe. été 
féder le cœur d'qne 
riche & vertueufê , 
luvignî vie vous n 
en vous accordant la 
Pour moi je fuis contente de mon 
fort , & je ne defire plus autrç cho- 
ie dans lé monde que de voir fc 
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( ^66 ) 
Chevalier de retour » . & .marié au 
gré de la famille. La tendre amitié 
que j'ai pour lui me donne tous les 
jours de nouvelles inqtriétudes furfbn 
compte f & les dangers continuels 
auxquels il eft expofé , .troublent mal- 
gré moi mon repos. Adieu , Monfîeu^^ 
^lorfque vos aftaires vou^le permet- 
tront, vous me ferez plaifir de venir 
paflèr un moment avec moi. 



Ce 10 Septembre I76. 



L E T T 11 E I X XV L* 

Sophie à la Marquïji. 

C'En eft donc fiit , Madame , c'en 
eft donc fait : guerre fùnefte ! 

combat affreux ! Je l'ai lue cette 

lîfle fatale qui contient le nombre 
des Officiers tués, je Tai lue,-& le 

Chevalier le Chevalier .n'dfl jprlus ! 

•...* Tout efl fini ,poiir moi^... j*ai tout 
perdu .^. . malheureufe que je iuis ! 
Cétoît-Ik le dernier coup; que le Ciel 
me réïêrvoit! Chevaliel: / mon cher 
Chevalier! tues^jnort^ &* jçn'^ip>s 
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au moins recueilli ton dernier lou-*^ 
pir ! Si jVois eu la confolation de 
te voir, de t'appuyer fur monfein, 
^e te preflfer dans mes bras , d'arrê- 
ter par mes baifers le fang jqui Cou- 
loit de tes bleffures ! ah f peut- être 
)e t'aurois rendu à fa vie. Oui , tu 
aurois ouvert les yeux y tu aurois 
reconnu ta Sophie , la mort auroit 
refpeâé tes jours , tu aurois vécu 
pour nioî. Barbares que vous êtes! 

perfonne n'a volé à fon fecours, 

& le Chevalier étendu par terre, 
privé de fentiment , écraié fous les 
pieds des chevaux , me demandant » 
m'appellant , mais trop foible pour fe 
faire entendre..— Ah Dieu ! je m'éea- 
re , Madame. vous me reftez feu- 
le dans l'Univers , & je n'ai plus 
[u^une grâce à vous demander. Ct^ 
je vous que je tiens tout ce que je 
poflède au monde : mes meubles & 
nies effets font à vous. Permettez-mot 
de les vendre , & lorfque vous fau- 
rez Tufage que j'aurai fait de l'argent 
qu'ils m'auront produit ^ j'efpere que 
vous ne le trouverez pas mauvais. Cefl 
le feul parti qui me refle à prendre , 
le feul que ma douleur me force de 
choifir ; le feul qui puiflè m'appren- 

04 
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( léS ) 
dre i fupporter une vie qui m'eft 
odieufe. Mes larmes recommencent 
à couler , la lettre que je vous écris 
en eft arrofée , Tombre du Chevalier 
me fuit par-tout , je le vois pâle , 
iànglant , déchiré.. . . Ah f Madame , 
apprenez - moi tous les détails de fa 
mort , que je me repaiflè de cette 
image ^ que mes chagrins me condui- 
fent au tombeau , que ' j'expire bien- 
tôt (bus le poids de mes peines. .... 
Que ne m'eft^l permis de fouhaiter, 
d'avancer ce moment. 

Ce 15 Septembre lyC.^ 



LETTRE LXXVIL 

La Marquift à Sophie. 

NOus Tignorons tous , ma chè- 
re Sophie ^ le malheureux dé- 
tail que vous me demandez : ah ! 
que nous ferviroit-il , puifque nous 
avons perdu \q Chevalier. Le deuil 
le plus affreux règne dans toute la 
famille , & le père du Chevalier va 
peut - être , par fa mort , fiûre côiU« 
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de nouvelles larmes. Le trépas ée 
fon fils l'a réduit à rextrémké, il eft 
prêt à expirer. C'eft du pied de fon 
lit que je vous écris , & fi je pou-, 
vois le Quitter un moment , firois 
vous conloler ^ ma chère Sophie , ou 
plutôt mêler mes larmes aux vôtres. 
Vos meublés font à vous , & je de- 
vine Tufage que vous voulez en feî- 
re. Mais quelque parti que vous pre- 
niez , je ne ceflerai Jamais de vous 
rendre Service.... Le père du Chevalier 
vient de perdre connoiflàncc y je vole 
à fon fecours. Adieu , ma chère So- 
phie, Adieu» 

Ce 16 SepUmire i7^.«.* 



L E T T R E LXXVIIL 

Sophie à la Marquife. 

J^Aarois dû prendre congé de vous. 
Madame > avant de me retirer dans 
la folitude où je me fuis renfermée 
pour la vie ; mais }e craignoîs de 
vous importuner y je craignois d'aug- 
menter votre douleur en ,vous laif- 
iànt voir toute la nûenne. DepiHs 



Digitizedby Google 



croB femaines que J6 fuis^ dans îa 
Communauté que j'ai choifie, [e Tâî 
offerte à Dieu cette douteur qu'il m'a 
envoyée , & je le prie tous les jours 
d'en accepter te iacrtiîce. Mais , hé- 
las ! vous le dirat^je , Madame , au mi* 
lieu de mes prières les plus rives & 
les plus ardentes, l'image du Cheva- 
lier vient remplir mon ame toute ert- 
tierè , elle m'occupe , elle me féduit , 
elle m'arrache à Dieu malgré moi. 
Cet amant infortuné n'étoit pas fait 
pour moi , je le ^s , une autre l'aurdit 
poflëdé ; mais du moins il auroit vé- 
cu , il auroit vécu heureux > & j'aurqis 
partagé intérieurement le bonheur dont 
il «ufok joui. Le Ciel m'a envié cette 
confolation , qu'il me donne donc 
la force de me (bumettre à fes vo- 
lontés , & dattendre. avec réfigna- 
tian le terme qu'il a marqué à mes 
jours. . . . rapprends dans le moment 
que vous avez découvert l'afyle dans 
lequel je fuis. Vous y avez envoyé 
payer ma penfion ; ah ! Madame » 
je n'avois befôin de rien. Votre gé- 
nérofité fera donc toujours la même 
à mon égard : fen étois bien con* 
vaincue , & c'étoit par cette raifon 
que je vous avois caché ma &meu- 
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re. Mon travail m'y tiendra lieu de 
dot y & Madame la Supérieure s*eft 
contentée du peu que je lui ai ap- 
porté. Si je fuis encore dans le cas 
de folliciter vos bontés , c'eft en fa- 
veur de Céciiel J'ai partagé avec elle 
IVgçnt qui m'eft revenu de la ven- 
te de mes effets , mais cette fomme 
' n'eft pas confîdérable > & ma recon- 
noiflànce fera à fon comble , fi vous' 
daignez vous intéreflèr à elle. Je me 
« fuis fait informer du père du Che- 
valier , on ni'a dît qu^il fe portoît 
mieux , & que fa vie n'étoit plus en 
danger. Que je le plains , ce refpeâa- 
ble vieillard ! quelle joie pour lui ^ 
iî ce fils qu'il chérifibit lui eût fçrmé 
les yeux ! Son nom feul f^it renaître 
tous mes chagrins : n'en parlons plus ^ 
Madame. Sonp;ez quelquefois a So- 

fjhie , à Sophie qui dans le feîn de 
à retraite n'oubliera jamais vos bon- 
tés dont die eft pénétrée. 

Ce 18 Septembre tj6^^ 
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LETTRE LXXIX, 
La Marquife à Sophie. 

Sophie , ma chère Sophie , fôchez 
vos larmes , rendez- vous à la vie , 
oubliez vos chagrins , je pars y je vote 
au-devant du Chevalier : il vit enco- 
re ; il arrive , vous le reverrez demain ^ 
plus tendre , plus amoureux que ja- 
maîiJ , en un mot réfolu à faire votre 
bonheur & le (iert! Percé de deux coups , 
vaincu par le nombre , il avoir été fait, 
prifonnier , & emmené par fennemi: 
on Pignoroit , & on Vavoît confondu 
mal-à-propô^ dans la lifte dés morts. La 
guerre eft terminée , la paix cft feite, 
& le Chevalier nous eft rendue Demain 
il fera à Paris : quel moment pour vous, 
pour moi , pour (on père , pour toute 
fa femille ? Je n'ai pas le temps.de vous 
en dire davantage. Adieu. 

Ct 10 SepUmirt i76.»«»» 
\ 



Digitizedby Google 



( m ) 



LETTRE LXXX- 
Le Chevalier à Sophie. 

C Ruelle que vous êtes ^ quels font 
donc vos projets / Ah ! Sophie , 
qiie vous ai- je fait , & par quelle raifon 
ne voulez- vous plus me voir ! Piarrive 
de Tarmée , je vole à votre Couvent , 
vous mV recevez une fois avec tout 
rempreffement , avec toute la ten- 
drefle que méritoit mon amour , je re- 
tourne le lendemain , je vous deman-> 
de , & vous refufez jna vifite ! de quel 
crime me fuis- je donc rendu coupable 
vis «V vis de vous ? le cœur peut-H chan- 
ger dans un jour , 6c le vôtre , dans le- 
3uel j'ai régné fi longr temps , n'auroit- 
plus pour mpî que de l'indifférence? 
Ce doute ^ffirei^x m'açc^able V JjB veu^ 
vous voijT ^ vous eijtendre, , vous pé^ 
nétrer. Oui ^ Sophie , je vais pau£.. 
la quatrième fois depuis hier , jpe 
préfenter ,dans le fâour que vous ha- 
bitez ; jy entrerai malgré tous les 
obftacles , je v^s entretiendrai mal- 
gré vous de mon amour & de mes 
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projets ; je vous airracherai , fi vous, 
vous oppofèz à mes vœux, je vous 
arracherai de votre retraite : je vous 
Tai dit , Sophie t & je vous le répè- 
te , je vous adore ^ mon parti eft 
pris, & je ne veux vivre que pour 
vous. Mon perç veut me marier ^ 
ou plutôt^ me facrifier , je ne puis 
obéir , je n'obéirai pas. Vous ferez 
à- moi j ma chère iSophie , pu je ne 
ferai à perfonne. Rien dans l'univers 
n'eft capable de mè fiire prendre une 
autre réfblution ; fortune , ran^s, ti- 
tres , dignités, rien ne m'éblouira, 
mon bonheur dépend de vous pofTé* 
der , &. je imourrois plutôt que d'y 
renoncer. Ah ! fi vous y. contentez , 
qui pept réfifter à mes defirs! quel 
ccçur feroît âflèz barbare pour ofer 
entreprendre de me priver de vous! 
Craignez, vous-fnême , craig^nez mon 
défelpoir , fi voua vous obftinez à fuir 
riia préfence. Si ce malheur m*étoitré- 
fervi , pourquoi fuis- je reveni? 1 pour- 
quoi ne fliis-je pas mort dé' mesmef- 
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LETTRE LXXXL 

Sophie au Chevalien 

TAnt que j'ai cru <jue vous ne 
vouliez être que mon amî , 
Chevalier , je vous ai reçu avec plai- 
fir ; aujourd'hui que vous me laiflez 
voir quelles font vos prétentions, je 
dois refufer vos vifîtes , & je X^s re- 
fufe abfolument. Vous prétendez m'é- 
poufer , y penfez-vous? Avez- vous 
pu imaginer que votre Kàmille y con- 
îentiroit? Vous m'aimez , vous m^a- 
<[orez , mais c^t amour peut-il l'em- 
porter fur Tobéiflànce que vous de- 
vez à votre père? peut- il triompher 
des obligations que vous impofent 
votre bien , votre nom , votre naif- 
fance ? Si vous m'aimez réellement , 
pouvez-vous m'eirpofer à mériter Fin- 
dignation de vos parents, que j'efiime 
,& que f honore ? Pouvez-vous me 
rendre f objet de leur haine & de leur 
courroux ? Je deviendrai refponfable 
Aes obftacles que vous oppoferez à 
leurs defirs , Se fi vous le foufFrez 
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plus long-temps , je ne vous le par- 
donnerai jamais. Vous me mandez^ 
<jue rien dans Tunivers ne fera ca- 
pable de vous faire prendre une au- 
tre réfolution , je vous en dis autant 
de mon côté. Ne croyez pas que par 
ce refus je prétende afficher Théroif^ 
me ; non , Chevalier , cette fàuflè 
gloire eft indigne de moi. Le la- 
crifice que je l^is me coûte , mais 
c'efl à moi de m'immoler. Ah 1 s'il 
m'eût été permis d'afpirer à votre 
main , j'aurois été , je ne rougis pas 
de le dire , j*aurois été la première 
à preflèr le jour qui auroit dû nous 
unir. Vos vertus & mon amour m'en 
auroient infpiré le defîr , & je n'au- 
rois pas craint de m'y livrer ; mais 
le fort en difpofe autrement, & 
tout vous oblige de vous y confier- 
mer. Ne me demandez plus la per- 
miflion de me faire des vifites , je ne 
vous l'accorderois pas. Ce n'efl point 
en me voyant que vous longerez à 
remplir vos devoirs ; vous en auriez 
même formé le projet , que vos affi- 
duités auprès de moi le détruiroienc 
bientôt. D'ailleurs , fi vous ne vous 
en privez pas f ar rapport à vous , 

vous 
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TOUS le devez par rapport à moï. 

Vous n'avez gue trop connu les fen- 

tîments que j'ai pour vous , le temps 

& la retraite les étoufferont peu à 

peu , mais ne venez pas dans cette 

retraite que j'ai choifie , les ranimer 

par votre pré(ence. Laîflez- moi Jouir 

ce la tranquillité qui m'eft néceflaire p 

& aidez vous-même à mettre dans 

mon amç ce calme dont j'ai befbînr 

J'ai pleuré votre mort , vous vivez, 

& mon bonheur fera complet fi vous 

répondez à mes intentions. Adieu , 

Chevalier , ne m'ouT^Iiez pas ; mais 

oubliez que vous m'avez aîmée. 

Ce ^ 03àBrc t-jC- 



I E T T R E L 3C X X I L 

Le Pen du Chevalier au ChevaKen 

NOn , Monfieur ', fe ne confeir-, 
tirai jamais au mariage que yous^ 
me propolez , & je vousf dérends de 
m'en parler davantage. Vous n'avez 
tf autre titre pour te foUîcitcry que Te 
fol amour dont vous brûlez depuis. 
Partie IL F 
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deux ans , & vous prétendez en ynàa 

le juftifier à mes yeux. Votre Sophie ^ 
que je ne connois pas , a été au théar 
tre : votre Sophie eft la fœur de cette 
Emilie que Ton n'a connue que paç 
Tes vices Se fon libertinage , de cet- 
te Emilie qui a penfé coûter la .vie 
au Marquis , de cette Emilie de. qui 
la mère fut du nombre de cesièmmes 
odieufes dont il n*efl pas même per- 
mis de citer le nom : pouvez - vous 
après cela né pas rougir de vos pré- 
tentions ? Vous adorez aujourd'hui 
Cette fille dont vous voulez être Té* 
pout ; mais à peine, le feriez -vous, 
que vous fentiriez toute Ténormité de 
la £iute que vous auriez commife : 
vous le (entirîez , mais trop tard , & 
la 4ionte ioiprimée fiif votte étomv 
feroit ineffaçable. Quelle fatisfaâion 
d'ailleurs pouvez ^ vous elpèrer d'une 
femme qui , manquant d'éducation, 
doit néçefl^rement manquer de prin- 
cipes y & peut - être de fentiments ) 
Vous êtes trop aveugle aâuellemem 
pour vous en appercevoir , & lébanr 
deau que vous avez fur les yeux 
vous la fcit regarder comme la créa- 
ture la plus parfeite que le Ciel ait 
formé ; mais le bandeau. une fois 
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tombé , qu'elle vous paraîtra difFéren- 

te. Je vous en avertis en amî & en 
père ; vous favez le parti que je vous 
deftine , ne me donnez pas le chagrin 
de. le refufer : mon âge & mes in- 
firmités m'annoncent tous les jours 
'que le terme de ma vie n*eft pas éloi- 
gné , mais je vivrai encore aflez pour 
vous faire repentir de votre fottife > 
fi vous étiez capable de me défobéin 
Le féjour que vous avez fait k Paris 
depuis votre retour , eft aflèz lone ^ 
il faut vous en éloigner ^ & perdre 
de vue Tobjet qui vous y attache. Je 
fuis feul dans mon château , & f e(^ 
pere que vous voudrez bien venir 
m'y tenir compagnie. )*ià connu l'a- 
mour , et je conçois que vous fbuf^ 
irirez au moin$ pendant quelques mois ; 
mais )e me flatte que ces chagrins fe- 
ront bientôt diflipés par la iâtisfac- 
tion que vous devez reflentlur d'avoir 
rempli mes volontés. Il e& temps d'y 
fongèr; vous êtes le dernier 4^ votre 
nom , êc c'eft ^ vous de le perpé- 
tuer : c'eft la feule confblation que 
je veuille emporter au tombeau ; re- 
fufez-la , fî vous Fofez ^ i un pere 
qui .vous chérit. Je vous en ai don- 
né des preuves , njais fbyez fur que 

P z 
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ma tendreflè rfeft point aveugle , te 
que. jamais elle ne me fera fouicrire à 
VUS famaifies. 

Ce i^ 03Qbn V}6.^.i 



LETTRE LXXXIIL 

fLe ChevaRcr à fort Perc 

Oui , mon père , Sophie eft four 
de cette Emilie que Ton n'a 
connue qiue par (ss vices 6^ fon liber- 
tinage , dç cette Emilie qui a penfé 
coûter la vie au Marquis , de cette 
Emilie de qui la mère fut du nom- 
bre de ces femmes odieufes-, dont il 
si'eft pas même permis de citer le nom; 
mais Sophie n'en eft que plMsrefpec* 
lacle , plus digne de mon eftime ,■ 
(de mes hommages ; Sophie a été au 
théâtre , afyle ernooifonné où la fit* 
geflè la plus auftere fait toujours 
naufrage , & Sophie y a confervé là 
vertu. Elle en eft fortie avec cette 
vertu que n^ont altérée ni les mena- 
ces de fa mère , ni les mauvais exem- 
ples de fa fœur. L'amour ne xn'aveu- 
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gle point y tout Paris à été témoin 
de la conduite de Sophie ; fi quel- 
ou'un a le moindre reproche a lui 
faire , fi Ton peut découvrir la tar 
che la plus légère fiir fà réputation.^ 
j'y renonce pour jamais. Sophie n'a 
donc contr'ell^ que la médiocrité de 
(à naiflànce ; mais depuis^ quand la 
vertu & rhonnéteté font - elles oblî^ 
gée de fiire preuve de nobleilè ? 
elle eft dans Tame ^ d mon père , & 
fi vous connoifliez Sophie , vous fe-. 
riez le premier à approuver mon 
choix , vous qui avez toujours ac- 
cueilli le vrai mérite y. vous qui ja- 
mais ne fûtes efclaves du préjugé. So- 
phie a été au théâtre y mais quel état 
n'eft pas honorable lorfque Ton s'y 
comporte honnêtement f Je n'iai donc 
plus qu'une grâce à vous demander, 
mon père ,. 6c vous avez trop de ten- 
dreflè pour moi pour me la refufer : 
voyez Sophie , voyez - la fcuvenf , 
étudiez fon caraâere , pénétrez dans 
fbn cœur : elle ne vous connoit pas ; & 
l'efpérance de faire une fortune auflî 
confidérable ne la mettra pas dans le 
cas de vous féduire & de vous en 
împofer par des dehors empruntés. 
D'ailleurs elle en eft incapable , & la 
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plus légère {upercherie eft atr-deflbàî 
d'elle. Ma coufine vous fcmra y. ^ 
iè diarge de vous mener à fon cou- 
vent toutes les fois que vous juge- 
rez à propos d'y aller. Mon oncle 
lui-même joint mes prières aux fieft- 
nes ; il connoit Sophie , & fi je n'a- 
'vois befoin que de fon confentement, 
je croîs que je Pobtiendroil Ne nie 
refufèz pas , ô mon père l la vue 
-feule de Sophie peut me juftifier vis- 
à-vis de vous de rameur que j*ai pour 



elle. 
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LETTRE LXXXIV. 
^ Pcre du Chevalier au Chevalier. . 

IL y a fix mois , mon fils , que ]t 
vous tiens en balance fur le parti 
que j'avois à prendre à Fégard de So- 
phie : je l'ai vue , )e la connois » 
j'en fuis enchanté ; en un mot , je 
cède malgré moi. , Offrez - lui donc 
votre main , je vous le permets. W 
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ne vous cache pas que f aï fkk tout 

au monde pour trouver des défauts 
dans votre maîtrefle y & pour dé- 
couvrir chez elle de quoi m'armer 
contre vou5 ; mais plu^ je Tai péné* 
trée, , & plus je l'ai trouvée accœn^ 
plie. Je ne crains point que les pes* 
res me fâchent mauvais gré de l'exem- 
ple que je. donne ; il fiiudroit.des So- 
phie pour les engager à foire ce que 
)e fois aujourd'hui , & il n'en eft qu'une 
dans le monde. Adieu mon fils : de- 
main je me rendrai à Paris» 

Ce ts -^vril I76m»# 



LETTRE LXXX V. 

& deriiiere. 

Dorval à Sophie. 

PErmettez - moi , Madame la Mar- 
quife , de vous féliciter avec tout 
Paris de votre mariage^ayec le Che- 
valier , aujourd'hui Marquis de * * *. 
Xe Ciel devoit cette fortune à vo- 
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tre vertu , & en vous raccordant , 3 
vous a rendu )uflice : donnez-moi la li- 
berté daller vous voir quelquefois f en 
cultivant votre connoîflance je mettrai 
le comUe au^ bonheur dont je jour 
avec une feminé charmrote , qui m'ai- 
me & que j'adorei. 

Ce X liai iji*^ 



Fin de taficoii^ & dtrnkrc ^Partit 
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